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.,.  fSSff  E  neft  pas  fans  rai- 

HÉ^Ii  ^on  4ue  ^ on  ^mi- 
re   ces  premiers 

Conquerans  qui  nous  ont 
de'couvert  un  nouveau  mon- 
ceau péril  de  leur  vie  -,  &  iî 
faut  encore  demeurer  d'ac- 
cord qu'on  leur  a  beaucoup 
d  obligation.  Mais  on  n'en 
a  pas  moins  a  ceux  qui  ont 
pris  le  foin  de  conièrver  la 
mémoire  de  leurs  Conquef- 
tes  5  &  qui  fans  nous  expo- 
fer  aux  fatigues  &  aux  dan- 
gers à  {ùrmontez  par  ces 
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grands  Hommes  avec  tant 
de  courage  ,  ont  reciieilly 
avec  foin  ôc  mis  en  lumière 
de  quoy  nous  donner  le  plai- 
fir  tout  pur  que  l'on  goûte 
dans  la  découverte  des  chor 
fes  qui  flattent  agréable- 
ment l'imagination  ,  tant 
par  leur  nouveauté,  que  par 
leur  éclat.  Comme  ce  plai- 
fir  eft  encore  meflé  de  beau- 
coup d'inftruc"tion ,  puifque 
c'eft  fur  ces  modèles  que 
l'on  doit  fè  régler  pour  de 
pareilles  entreprises  5  il  faut 
tomber  d'accord  qu'il  ne 
peut  y  avoir  trop  d  Hiftoi- 
res  de  ces  fortes  d'expédi- 
tions. Cela  paroifl:  afïèz 
par  le  grand  nombre  de 


F  KE  F  A  C  Ê. 
celles  qui  nous  relient  de  îa 
Con quelle  du  Pérou  &  de 
k  Nouvelle  Elpagne  ,•  qui 
toutes  ont  eflé  générale- 
ment approuvées.  Car  tous 
les  génies  eftant  dffïèrens, 
chacun  regarde  les  chofes 
d'une  manière  particulière, 
<k  les  expofe  ainii  qu'il  les 
void.  L'un  aime  les  com  - 
bats, &  les  décrit  fort  bien 
en  gênerai  y  un  autre  dans 
le  mefine  gouft  s'attache  au: 
détail  des  actions  fingulie» 
res  :  celuy-là  s'applique  à 
l'Hiftoire  naturelle  des  plan- 
tes &  des  animaux  d'un 
pais  -y  celuy-cy  aux  Coutu- 
mes &  aux  inclinations  des 
Habitans.  Enfin  L'on  peut 
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dire  que  cette  diverfité  dé 
goufts  produit  des  Relations 
différentes,  quife  fervent  ré- 
ciproquement de  Commen- 
taire les  unes  aux  autres  ;  ôc 
ceil  d'où,  les  Curieux  y  qui 
îifent  avec  difcernement  y 
tirent  une  inftru&ion  parfai- 
te de  l'Hiftoire  d'un  Pais  on 
dune  Nation.  On  découvre 
cette  vérité  en  tout  ce  qu'on 
appelle  Mémoires  ;  &  pour> 
en  venir  au  détail  ,  on 
peut  le  remarquer  dans  les 
Relations  de  la  Floride.  A 
la  vérité  il  y  en  a  moins  que 
du  Pérou  &  de  la  Nouvelle 
Efpagne  y  mais  elles  n'en 
font  pas  moins  eurieufès, 
particulièrement  celle  que 


P  RE  F  AC  S. 
l'on  donne  maintenant  qui 
emporte  le  prix  en  Efpagne, 
tant  par  fi  rareté  que  par 
le  mérite  de  fon  Auteur.  A 
l'égard  de  (a  rareté  ,  il  n'y 
en  avoit  qu'un  Manuicrit  en 
Efpagne  qui  fut  tiré  de  la 
Bibliothèque  du  Duc  de 
Sefla  pour  eflre  imprimé, 
&  dont  il  y  a  fort  peu 
d'exemplaires  en  France. 
Cekiy  dont  on  a  tiré  cette 
Traduction  vient  d'une  Bi- 
bliothèque remplie  de  Li- 
vres afTembîez  avec  beau- 
coup de  choix  Cette  Rela- 
tion a  l'avantage  d  eftre  Ori- 
ginale, &  de  venir  de  la  pre- 
mière main ,  à  la  différen- 
ce de  celle  de  la  Floride  de 

a  iiij 


?  R  E  F  A  C  E. 
l'Ynca  Garcillaflb  de  la  Ve: 
ga,  qui  ne  peut  luy  difpu- 
ter  le  prix3  n'ayant  paru  que 
depuis  celle-  cy,;&:  n'ayant 
efte'  compofëe  que  lùr  le  ré- 
cit que  luy  en  fit  un  fimple 
Cavalier  qui  avokïùivy  Fer- 
dinand de  Soto  en  la  Flori- 
de &  qui  faute  d'intelli- 
ence  a  pu  fe  tromper  en 
eaucoup  de  ehofes  auffi 
bien  que  GarcillafTo,  faute 
de  mémoire  &  d'aplication, 
C'efl;  aînfi  qu'au  commen- 
cement de  Ql  Floride ,  il  aC- 
fùre  que  Soto  y  alta  accom- 
pagné de  treize  cens  hom- 
mes }  au  lieu  que  noftre 
Auteur  dit  avec  beaucoup^ 
plus  d'apparence  qu'il  n'y 
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en  avoit  que  fix  cens  fur- 
quoy  l'on  doit  remarquer 
qu'un  Gentil-homme,  com- 
me il  eftoit ,  a  ordinairement 
plus  de  lumières  &  plus 
degards  pour  la  vérité qu'- 
un fîmple  foldat.  C'eft  le 
titre  de  la  Relation  qui 
nous  apprend  que  noftre' 
Auteur  eftoit  Gentil-hom- 
me Portugais  de  la  Ville 
d'Elvas  ,  &  qu'il  accompa- 
gna Soto  en  toute  cette  ex- 
pédition. C'eft  afïùrément 
un  de  ceux  qui  font  nom- 
mez dans  le  deuxième  Cha- 
pitre j  mais  on  n'a  pû  le  dé- 
mefler  d'entre  les  autres,  par 
ce  qu'il  n'a  pas  voulu  fe  mar- 
quer par  aucune  diftiniliottj, 
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êc  cet  exemple  d'une  mo~ 
deftie  qui  ne  lié  rencontre 
que  pariny  les  plus  honnef- 
tes  gens  ,  nous  eft  un  bon  i 
garand  de  fà  fïncerité.  Il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que 
fà  naiflance  tuy  faifoit  avoir 
part  aux  délibérations  les- 
pins  importantes ,  &  le  dé- 
tail quiî  nous  en  donne  Cbîi- 
firme  cette  opinion.  On  ne- 
peu  t  donc  pas  douter  qu'il 
ne  fut  très-bien  informé ,  &; 
ceux  qui  prendront  le  foin 
d'examiner  fon  ouvrage  y  en 
feront  convaincus  par  là 
manière  d'écrire.  Son  rtile 
eft  naturel ,  {impie,  &  (ans 
aucuns  ornemens  y  tel  que 
le  doit  eflre  celuy  d'un  dif- 
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cours  qui  n'a  que  la  véri- 
té pour  objet,  li  ne  s'écar- 
te point  de  fon  fujet  pour 
jetter  dans  des  digref- 
fïons  inutiles ,  comme  a  fait 
GarcilaiTo  de  la  Vega,.qui 
femble  n'avoir  eu  pour  but 
que  de  rapporter  ks  ex- 
ploits de  Gonçales  Sylves- 
tre y  dont  il  paroift  faire  fou 
Héros  ,  &  duquel  néant- 
moins  nolbe  Auteur  ne  dit? 
pas  un  mot.  Enfin  il  ne  s'en- 
gage dans  les  defcriptions 
qu'autant  qu'il  eit  necenai- 
re  pour  fonder  ce  que  l'on 
doit  fçavoir  :  C'elt  pour- 
quoy  il  a  rejette  à  la  fin  de 
l'Ouvrage  ce  qui  regarde  la 
nature  du  Païs  &  de  fes  Ha- 
bitant 


f  R  E  t  A  C  E. 
Â  1  égard  de  la  décotiver-- 
te  ,  il  la  fait  avec  tant  d'e- 
xa&itude  &de  netteté,  que 
l'on  ne  peut  fouhaiter  rien 
de  plus  achevé  y  ainfi  que 
la  manière  dont  il  nous  fait 
connoillre  les  deux  Géné- 
raux Soto*  &  Mofcofo  ,  aux- 
endroits  où  lans  s'amufèr  à~ 
faire  leurs  portraits  ,  en  Au- 
teur de  Roman  ,  il  les  peine 
par  des  coups  de  maiftre  qui; 
nous  font  connoiftre  les 
qualités  de  leurs  ^erfonnes* 
êt  leurs  inclinations.  Il  dé- 
mette fi  bien  les  motifs  qui 
engagèrent  Soto  à  pouffer 
cette  expédition  contre  le 
lèntiment  de  tous  ceux  qui 
le  faivoient  ,  &  les  rai- 
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fons  qui  obligèrent  Mofco- 
jfo  à  quitter  ce  deiTein  mal- 
gré les  oppositions  qu'il  y 
rencontra  ;  qu'il  eft  aifé  de 
remarquer  que  l'Auteur  n'a- 
voit  pas  moins  de  lumière 
&  de  discernement ,  que  de 
bonne  foy.  Ainfi  cette  His- 
toire ne  doit  pas  eftreconfî- 
dere'e  feulement  comme  u- 
ne  pièce  curieufè,  mais  com- 
me un  ouvrage  dont  on  peut 
tirer  beaucoup  d  inliru&ioii 
pour  feconduire  dans  dépa- 
reilles expéditions,  &  me£ 
me  pour  la  connoifïànce  des 
pais  qui  environnent  la  Flo- 
ride ,  que  les  François  ont 
découvert  depuis  peu  de 
temps  par  les  ordres  du  Roy, 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu* 
Roy  de  France  &  de  Navarre  ; 
A  nos  A  mes,  &  Féaux  Confêillers^ 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement ,,Maiftres  des  Requeftes  or- 
dinaires de  noftre  Hoftel  ,,  grand 
Confeil  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux,  Pre- 
vofts,  leurs  Lieutenans  ,  &  à  tous 
autres  nos  Jufticiers  &  Officiers 
qu'il  appartiendra  ,  S  a  l  u  t  y 
noftre  cher  &  hien-amé  Denys 
T  h  i  E  R  r  y  Imprimeur,  Libraire^ 
&  ancien  Conful  des  Marchands  à 
Paris,  Nou5  a  fait  remontrer ,  que 
pour  donner  au  public  un  Livre 
intitulé  :  La  véritable  Hiftoire  de  la 
Conqmfte  de  la  Floride  fous  Ferdinand 
de  Soto^  il  defireroit  l'imprimer  avec 
noftre  permifiion ,  s'il  Nous  plaifbiu 
luy  oâroyer  nos  Lettres  fur  ce  ne- 
ceflaires  ,  lefquelles  il  nous  a  très- 
humblement  fait  fugglier  de  \\xj 


vouloir  accorder.  Aces  causes'^ 
defirant  favorablement  traiter  l'Ex- 
pofant  ,  Nous  luy  avons  permis  & 
accordé  ,  permettons  &  accordons 
par  ces  Prefentes  ,  d'imprimer  ou 
faire  imprimer*  vendre  &  débiter 
en  tous  les  lieux  de  notëre  Royaume 
ledit  Livre  y  en  telle  marge  &  ca- 
ra&ere  ,  &  autant  de  fois  que  bon 
luy  femblera,  durant  le  temps  de  dix 
années  confecutives ,  à  compter  du 
jour  qu'il  fera  achevé  d'imprimer 
pourela  premier  fois.  Pendant  lequel 
temps  ,  Nous  faifons  tres-expreifes 
défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Librai- 
res &  autres  ,  d'imprimer,  faire  im- 
primer ,  vendre  &  diftribuer  ledit 
Livre,, lous<  prétexte  d'augmenta- 
tion ,  correction ,  changement  de  ti- 
tre ,  faufles  marques~ou  autrement  ; 
&  à  tous  Marchands  étrangers  d'en 
apporter  ny  diftribuer  en  ce  Royau- 
me d'autres  impreffions  que  de  cel- 
les qui  auront  efté  faites  du  confen- 
tement  de  l'Expofant  Apeine  de  deux 
mille  livres  d'amende  ,  payable  par 
chacun  des  contrevenans ,  &  appli- 
cable un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à 
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FHofpïtaf  Gerferaf  de  noftre  Sonne' 
Ville  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  àl'Ex- 
pofant,  ou  à  ceux  qui  auront  droit  de 
lu  y  ,  de  confifcation  des  Exemplai- 
res contrefaits  ,  &  de  tous  dépens^ 
dommages  &  inferefts  j  à  condi- 
tion qu'il  fera  mis  deux  exemplai- 
res dudit  Livre  dans  noftre  Biblio- 
thèque publique  *  un  en  celle  du 
Cabinet  de  nos  Livres  en  noftre 
Chafteau  du  Louvre,  &  un  en  celle 
de  noftre  tres-cher  &  féal  le  Sieur 
le  Tellier  ,  Chevalier  Chancelier 
de  France  %  avant  que  de  Texpolèr 
en  vente  •  à  la  charge  auflî  que 
i'impreffion  en  fera  faite  dans  le 
Royaume  ,  &  non  ailleurs  y  &  que 
ledit  Livre  fera  imprimé  fur  de 
beau  &  bon  papier  r  &c  de  belle  im- 
preffion  ;  &  ce  fuivant  ce  qui  eft 
porté  par  le  Règlement  fait  pour  la 
Librairie  &  ^Imprimerie  au  mois  de 
Juin  1618.  enregiftré  en  noftre 
Cour  de  Parlement  de  Paris  le 
neuvième  Juillet  enfuivant  ,  à  peine 
de  nullité  des  Prefentes  ,  lefquel- 
les  feront  enregiftrées  dans  le  Re~ 
giftre  de  la.Communauté  des  Impri— 


meurs  &  Libraires  de  nolïre  bonn^ 
Ville  de  Paris.    Si  vous  mandons 
&c  enjoignons,  que  du  contenu  en^ 
icelles  vous  faffiez  jouir  pleinement 
&  paifiblementl'Expofant  ,  ou  ceux 
qui  auront  droit  de  luy  ,  làns  fouf- 
frir  qu'il  leur  fbk  fait  aucun  em- 
pefche.ment..    Voulons  auffi  qu'en, 
mettant  au  commencement  ou  à  la 
fin  dudit  Livre  une  copie  des  Pre- 
fentes  ou  Extraiét  d'icelles  ,  elles: 
foient  tenues  pour  bien  &  duëment 
ifignifiées &  que  foy  y  foitadjoû- 
fée  ,  &  aux  copies  collationnées^ 
par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Gon- 
îeilkrs=  Se  Secrétaires  r  comme  & 
l'Original.    Commandons  au  pre- 
mier Huiflfrer  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis,, de  faire  pour  l'exécution  d'i- 
celles tous  Exploits  r  Saifies  &  A£les 
neeeffaires  >  fans  demander  autre 
permiffioa  ;  nonobftant  toutes  op- 
pofitions  ,  Clameur  de  Haro  7  Char- 
tre  Normande  ?  &   Lettres  à  ce* 
contraires^  Car  teieft  noftreplai- 
fir  r  Do  n  n  e5  à  Paris  le  fîxiéme 
jour  de  Novembre  l'An  de  Grâce; 
mil  fix  cens  quatre-yingt-quatrê, 


&  de  nofke  Règne  fe  quarante-- 
deuxième.  Par  le  Roy  en  Ion  Con- 
Éii,  LE  PETIT. 

Regiftré  fur  te  Livré  de  la  Commi~ 
milité  des  Libraires  &  Imprimeurs ,  de' 
Paris  le  huitième  Novembre  1684.  Cm~ 
vaut  ÏArreft  du  Parlement  du  hui  ié  ne 
Avril  i6fâ.  &  celuy  duConfeil  Privé 
du  Roy  du  vwgt-feptiéme  Février  166 5* 
Signé  A  n  g  a  t. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière fois  le  Tingt-feptiéme  Fewier»' 
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DE  LA 

FLORIDE- 

Chapitre  premier. 

La  Naijfance  de  Dom  Fernand  de  Soto, 
&  comment  il  obtint  le  gouvernement 
4e  la  Floride. 

!  E  Capitaine  Fernand  de 
l  Soto  eftoit  fils  d'un  *  fim-  *  F/fcu; 
I  pie  Gentilhomme  de  Xeres dciro* 
[de  Badaios  ,  &  il  pafîa 
dans  les  *  Indes  (u/ettes  à  la  Couron-  *  Ce  fone 
ne  de  Caflille,  au  temps  que  Pedr  arias  les  indes 
d'Avila  en  eftoit  Gouverneur.  Soto  Sfestou" 
n'avoit  alors  pour  tout  bien  que  TE-  l'Amcri* 
pée  &  la  Rondache ,  neantmoins  fon  ^uc* 
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mérite  &  Ja  valeur  obligèrent  Pedra- 
rias  à  luy  donner  le  command:ment 
d'une  Compagnie  de  Cavalerie  ,  &  à 

*  Cea  l'envoyer  avec  *  Ferdinand  Pizarre 
François  à  la  Conquefte  du  Pérou.  Il  fe  dit- 
Pizarre.  tjngUa  fort  £ms  cette  expédition  , 

tant  à  la  prife  d'Atabalipa  Roy  du 
Pérou ,  qu'à  celle  de  Cufco  ,  &  en 
toutes  les  autres  occaiïons  où  on  pou- 
yoit  acquérir  de  l'honneur.  Il  y  ga- 
gna aufli  beaucoup  de  bien  ,  &  eut  fi 
bonne  part  au  trefor  d'Atabalipa,  qu'il 
àmafTa  en  peu  de  temps  cent  quatre- 
vingts  mille  écus  d'or  ,  des  pièces  qui 
luy  tombèrent  en  partage;  il  les  por- 
ta en  Efpagne,  où  l'Empereur  en  prit 
une  partie  qu'il  paya  de  foixante  mille 
reaies ,  à  prendre  fur  Timpoft  de  Soyes 
de  Grenade.  Le  refte  luy  fut  remis  par 
la  Chambre  deSeville  établie  pour  le 
payement  des  droits  du  Roy  ,  qu'ils 

*  com-  appellent  la  Cafa  de  Contratation.  * 
™c. nous  Soto  mit  alors  fur  pied  un  magnifi- 
Bureau   que  équipage ,  oc  prit  un  Intendant, 

In"  un  Maiftre  d'Hôtel ,  des  Pages  ,  un 
Ecuyer  >  un  Valet  de  Chambre,  des 
Eftafiers,  &  tous  les  autres  Officiers 
d'un  Grand  Seigneur.  C'eft  ainfî  qu'il 
.vint  à  la  Cour  accompagné  de  Jean 
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d'Anufco  de  Seville,  de  Louis  Mof- 
cofo  ,  d' Alvarado  ,  de  Nunho ,  de 
Touar ,  &  de  Jean  Rodriguez  Lobil- 
ho.  Tous  ces  Cavaliers  excepté  Jean 
d'Anufco  ,  eftoient  venus  avec  luy 
du  Pérou,  où  ils  avoient  gagné  chacun 
quatorze  ou  quinze  mille  écus  d'or. 
Us  eftoient  magnifiques  en  habits ,  en 
chevaux  ,  en  armes  ,  parcejjue^oto 
vouloit  fè  faire  rcmaro^î^^ /j^e 
belle  dépenfe  dans  la  p/a^iere  oc<^N 
fion  qu'il  avoit  de  paroifïre,  Quoique 
d'ailleurs  il  n'eut  aucun ^lyH^iwàl^ 
libéralité.  Ces  Cavaliers  qS^j'ay  nonS/ 
mez  l'accompagnoient par*b«aj4^gij»fc 
fcs  domeftiques ,  "&  quelques  autres 
perfonnes  qui  s'attachoient  à  fa  fortu- 
ne. Il  s'engagea  alors  à  la  re  cherche 
d'Ifabeîle  de  Bodavilla  fille  de  Pedra- 
rias  d'Avila  ,  Comte  de  Punho  en 
Roftro  ,  &  après  qu'ill'eut  époufée, 
l'Empereur  luy  donna  le  gouverne- 
ment de  l'Ifle  de  Cuba  avec  la  quali- 
té de  General  de  la  Floride ,  &  le  titre 
de  Marquis  des  terres  qu'il  pourroit 
conquérir. 
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C  H  A  P  I  T  RE     1 1. 

Cabeça  de  Vaca  vient  a  la  Cour  d*£fi> 
-pagne  avec  nne  Relation  de  la  Flo- 
ride. V  AJf emblée  qui  fe  fait  a  Sevil- 
le  pour  la  Conquête  de  ce  Pais. 

SO  t  o  eftant  ainfî  nommé  pour 
eftre  Gouverneur  &  General, un 
Gentilhomme  nommé  Cabeça  de  Va- 
ca  vint  des  Indes  à  la  Cour  de  l'Em- 
pereur. Il  avoit  accompagné  Narvaefc 
en  l'expédition  de  la  Floride  ,  &  il 
publia  la  perte  de  ce  Gouverneur.,, & 
de  tous  fes  gens     par  yn  naufrage 
dont  il  s'eftoit  fauve  avec  trois  autres 
feulement  fur  les  coftes  de  la  nouvel- 
le Elpagne.  Cabeça  apportoit  encore 
une  Relation  de  ce  qu'il  avoit  veu 
dans  la  Floride  ,  &  elle  eftoit  écrite 
de  manière  qu'il  difoit  en  quelques 
endroits  ,  J'ay  veu  cela  ,  &  plus  en- 
core que  je  referve  à  déclarer  à  fa 
Majefté.  Il  s'étendoit  beaucoup  fur 
la  mifère  du  pais ,  &  fur  les  fatigues 
qu'il  avoit  effuyées  :    Mais  comme 
quelques-uns  de  fes  parens  qui  avoient 
i  deffein  de  pafTer  aux  Indes ,  le  prêt 
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fbient  de  leur  dire  s'il  avok  trouve 
quelques  richeffes  dans  la  Floride ,  il 
leur  répondit  qu'il  ne  pou  voit'  pas 
s'expliquer  là-deflus ,  parce  qu'il  vou- 
loit  retourner  dans  ce  païsavec  Oran- 
tes  un  de  Tes  Compagnons,  qui  eftoit 
demeuré  dans  la  nouvelle  Efpagne. 
QiriWenoit  à  deflèin  de  demander 
ce  gouvernement  à  l'Empereur  ,  & 
qu'ils  avoient  fait  ferment  de  ne  dé- 
couvrir à  perfbnne  ce  qu'ils  avoient 
veu  ,  de  peur  qu'on  ne  les  prévint 
dans  le  deffein  qu'ils  avoient  d'obte- 
nir cette  grâce  de  fa  Majefté.  Cela' 
donnoit  fujet  de  croire  que  la  Florin 
de  eftoit  le  plus  riche  païs  du  monde. 
Fernand  de  Soto  avoit  eu  defleia 
d'attirer  Cabeça  auprès  de  foy  ,  &  il 
luy  avoit  offert  un  party  avantageux; 
mais  après  leur  traité  conclu  ,  ils  fe 
brouillèrent ,  fur  le  refus  que  Soto 
fit  de  luy  donner  quelque  argent  pour 
acheter  un  vaiffeau.  Cependant  Bal- 
tazar  de  Gallegos ,  &  Chriftofle  d'Ef- 
pindola  parens  de  Cabeça  ,  reiblus  de 
paffer  dans  la  Floride  avec  Soto , 
prièrent  un  jour  leur  parent  de  leur 
donner  confeil  fur  ce  qu'ils  dévoient 
faire.    A  quoy  il  répondit  que  s'il 
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ne  fui  voit  pas  Soto  5  c'eftoit  parce 
qu'il  efperoit  obtenir  un  autre  gouver- 
nement^ qu'il  ne  vouloit  pas  marcher 
fous  les  enfèignes  d'un  autre.  Qû'il 
avoit  eu  intention  de  demander  le 
gouvernement  de  la  Floride  ,  mais 
que  Soto  en  eftant  déjà  pourveu  ,  le 
ferment  qu'il  avoit  fait  l'empefchoit 
de  s'ouvrir  fur  ce  qu'ils  fouhaitoient 
d'apprendre  de  luy.  Cependant  qu'il 
leur  confeilloit  de  vendre  leur-  bien, 
&  de  fuivre  Soto  ,  qu'ils  n'auroient 
pas  fiijet  de  fe  repentir  de  ce  deflein. 
Enfin  Cabeça  eut  occafion  d'entrete- 
nir l'Empereur ,  qu'il  inftruifit  à  fond 
de  tout  ce  qui  s'eftoit  paffé  dans  l'ex- 
pédition de  Narvaez  ,  furquoy  le 
Marquis  d'Aftorga  qui  apprit  le  dé- 
tail de  cette  converfàtion ,  prit  la  re- 
fblution  d'envoyer  avec  Soto  fbn 
propre  frère  Dom  Antonio  Oforio* 
qui  fut  fuivy  de  deux  de  fes  païens 
François  ?  &  Gardas  Ofbrio.  Dom 
Antonio  fe  défit  de  foixante  mille  rea- 
ies de  reyenu  qu'il  avoit  en  bénéfices, 
&  François  Oforio  vendit  une  terre 
dont  plufieurs  Gentilshommes  rele- 
yoient.  Apres  quoy  ils  allèrent  trou- 
yer  le  General  à  Seville  ^  où  il  eftoit 
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accompagné  de  Nunho  de  Touar, 
de  Louis  Mofcofo  ,  &  de  jean  Rodri- 
guez  Lobilho  5  qui  ayoient  engagé 
pour  ce  voyage  tout  lé  gain  qu'ils 
avoient  fait  au  Pérou.  Mofcofo  y 
menoit  encore  deux  de  fès  frères ,  & 
cette  compagnie  fut  augmentée  par 
la  venue  de  Dom  Carlos  ,  quiavoit 
époufé  une  coufine  du  Gouverneur: 
Il  menoit  cette  Dame  avec  luy ,  &  à 
fbn  exemple  attira  de  Badaios ,  Pierre 
Calderano ,  avec  trois  parens  du  Ge- 
neral Ayres  Tinoco ,  Alonfo-Romo, 
&  Diego  Tinoco.  Soto  fè  ren- 
dit à  Elvas ,  où  André  de  Varcon* 
celos  eut  occafion  d'entretenir  Mof- 
cofo. Il  le  pria  de  parler  à  Dom  Fer- 
nand  de  Soto  ,  &  de  luy  faire  voir 
les  provisions  qu'il  avoit  du  Marquis 
de  Villareal  pour  la  Capitainerie  de 
Ceita.  Ce  General  après  les  avoir 
yeuè's ,  écrivit  à  Vafconcelos  ,  qu'il 
pouvoit  efperer  de  luy  toutes  fortes 
de  grâces ,  &  qu'il  luy  danneroit  un 
employ  honorable  dans  la  Floride. 
Ainli  Varconcelos  s'engagea  à  le  fiè- 
vre ,  avec  Fernand  Pegado >  Anto- 
nio Martinez  Segurado ,  Rois  Pereyra 
Jean  Cordeirp  ,  Eftienne  Pegado  J 
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Benoift  &  Âlvare  Fernandez  ,  tous 
Portugais  de  la  ville  d'Elvas.  Ce  qui 
donna  tant  de  réputation  à  eette  en- 
treprit ,  qu'on  vit  arriver  à  Seville 
un  grand  nombre  de  Gentilshommes 
de  Salamanque  ,  de  Jaen  ,  d'Albu- 
qîuerque,  &  d'autres  villes  d'Efpagne. 
De  forte  qu'il  demeura  à  faint  Lucar 
plufieurs  honeftes  gens ,  qui  a  voient 
vendu  tous  leurs  biens  pour  faire  ce 
voyage.  Et  cela  ,  parce  qu'on  man- 
qua de  vaiffeaux  pour  embarquer  les 
hommes  ,  qui    manquent  fouvent 
pour  aller  en  des  païs  dont  les  richef- 
fes  font  connues.  L'entretien  de  Ca- 
beça  avec  l'Empereur  produifit  cet 
effet ,  &  ceux  qu'il  eut  avec  d'autres 
perfbnnes.  Mais  quoique  Soto  elfayât 
encore  de  l'engager  dans  fes  interefts 
par  des  offres  tres-avantageufes ,  il  les 
refufa  ,  &  obtint  enfin  de  l'Empe- 
reur le  gouvernement  de  Rio  de  Pla- 
ta  :  Ce  qui  n'empefcha  pas  fes  deux 
parens  Efpindok  ,  &  Gallegos  ,  de 
s  attacher  à  Soto.  Gallegos  vendit  les 
inaifons,  fes  vignes ,  &  des  rentes  en 
bled,  outre  quatre-vingt-dix  arpens 
de  terre  plantée  d'oliviers  dans  le 
territoire  de  Seville.  Il  eut  la  charge 
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de  Sergent  Major  3  &  mena  là  fem- 
me avec  luy.  Plusieurs  autres  Cava- 
liers de  qualité  fuivirent  Soto  ,  &  em- 
portèrent des  charges  considérables 
fur  plufieurs  concurrens  qui  les  fou- 
haitoient  fort.  Ainfi  Antonio  Vied- 
ma  eut  la  charge  dTntendant  :  Jean 
d5Anhurco  celle  de  Controlleur  ,  & 
Jean  Gaytan  coufin  du  Cardinal  de 
Ciguenca,  fut  pourveu  de  celle  de 
Trefbrier. 


Chapitre  III. 

Les  Portugais  vont  a  Sevllle  ,  &  delà 
à  faint  Lucar  :  On  nomme  des  Ca- 
pitaines pour  les  vaiffeaux  &  fmr 
les  Soldats  qui  dévoient  faire  le 
voyage* 

VAsconcelos  &  les  autres 
Gentilshommes  Portugais  par- 
tirent d'Elvas  le  15.  de  Janvier  ,  & 
arrivèrent  à  Seville  la  veille  de  faint 
Sebaftien.  Ces  Cavaliers  allèrent  au 
logis  du  General  ,  &  comme  ils  en- 
troient dans  cour ,  Soto  les  apper- 
ceut  d'une  gallerie  où  il  eftoît  ,  Se 
defeendit  auffi-toft  pour  les  recevoir 
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au  pied  de  l'Efcalier  qui  conduisit 
à  cette  galerie.  Quand  ils  furent  en 
haut  ,  il  leur  fît  donner  à  tous  des 
fîeges  :  alors  Vafconcelos  luy  dit 
qu'il  venoit  avec  ces  Cavaliers  Por- 
tugais pour  luy  offrir  leur  compagnie, 
&  leurs  fèrvices  dans  le  voyage  qu'il 
avoit  entrepris ,  dont  Soto  les  remer- 
cia ,  en  leur  marquant  beaucoup  de 
joye  &  de  reconnoiffance  de  leur  arri- 
vée ,  &  de  leurs  offres  obligeantes. 
Comme  on  avoit  déjà  mis  fur  table, 

11  les  convia  à  fbuper  avec  luy  ,  & 
pendant  le  repas  il  ordonna  à  fon  In- 
tendant de  leur  chercher  un  logis 
proche  du  fien.  De  Seville  le  Gene- 
ral avec  tous  ceux  qui  dévoient  rac- 
compagner, alla  à  faint  Lucar,  ou  il 
voulut  faire  la  reyeuë  de  fes  gens. 
Les  Portugais  y  parurent  en  équipa- 
ge de  gens  de  guerre  ,  couverts  d  ar* 
mes  fort  propres  ,  &  les  Caftillans 
fort  galamment  habillez  en  pourpoints 
&  cafaques  d'étoffes  de  foye  brodez, 
&  tailladez.  Mais  cette  galanterie 
hors  de  faifon  ne  plut  pas  au  Gene- 
ral :  Ainfi  il  ordonna  qu'on  feroit  une 
autre  reveuë  ,  où  chacun  fe  trouve- 
ront avec  fes  armes.  Les  Portugais  y 
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vinrent  encore  bien  armez,  &  le  Ge- 
neral les  rangea  auprès  de  fbn  éten- 
darr  porté  par  fon  Enfeigne  ,  au  lieu 
que  les  Caftillans  n'avoient  la  plufpart 
que  des  cottes  de  maille  ,  vieilles  & 
roiiillées ,  8c  tous  des  faladcs  en  teftë 
avec  des  épieuxou  de  méchantes  lan- 
ces. Quelques-uns  tâchèrent  de  pat- 
fer  en  reveue  avec  les  Portugais ,  '& 
après  qu'ils  eurent  défilé  on  les  conta 
tous  fuivant  l'ordre  de  Soto  ,  &  on 
en  drefla  un  rôle  j  niques  au  nombre 
de  fix  cens  hommes  qui  paflerent  avec 
luy  en  la  Floride.  Le  General  avoit 
acheté  fêpt  navires  bien  fournis  de 
toute  forte  de  munitions ,  &  bien  é- 
quipez.  Il  nomma  des  Capitaines ,  & 
leur  donna  à  chacun  le  rôle  des  gens 
qu'ils  dévoient  embarquer. 


Chapitre  IV. 

Le  General  part  d'Efpagne  :  Il  arrive 
aux  Canaries ,  &  delà  aux  Antilles. 

CE  fut  au  mois  d'Avril  de  Tan- 
née mil  cinq  cens  trente -huit 
que  le  General  diftribua  les  navires 
aux  Capitaines  qui  dévoient  les  corn- 
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mander.  Il  en  choifit  pour  fa  perforr- 
ne  Un  qui  eftoit  tout'  neuf,  &  excel- 
lent voilier.  Il  en  donna  un  autre  à 
Vafconcelos  5  pour  les  Portugais  qui 
Pavoient  fuivi.  Ainfi  ils  partirent  de 
la  rade  de  faint  Lucar  le  matin  du 
*  Ceftà  Dimanche  *  du  Lazare  au  mois  d'A- 
©hnan-l  vr^  >  avec  unc  extrême  fatisfadion 
chc  o  au-  de  toute  la  flotte  ,  au  fbn  des  trom- 
dkeii'En  Pattes  &  au  bruit  de  toute  l'artillerie, 
vangiie  Apres  quatre  jours  d'un  vent  fàvora- 
^  u  Laza.  ye  •  js  furent  furpr[s  <}*un  calme  avec 

des  marées  qui  venoient  du  Levant; 
de  forte  qu'ils  furent  huit  jours  fans 
avancer.  Enfin  le  vent  fe  rafraîchit , 
&  ils  arrivèrent  à  laGomere  une  des 
Ifles  Canaries ,  le  matin  du  Dimanche 
de  Pâques  fleuries,  quinze  jours  après 
leur  fortie  de  faint  Lucar.  Le  Sei- 
gneur de  cette  Ifle  qui  porte  le  titre 
ce  Comte  ,  eftoit  veftu  de  Blanc  de- 
puis la  tefte  jufqu'aux  pieds  ,  cape , 
juftaucorps ,  haut-de-chauffe  jufques 
à  fes  fouliers  &  fon  chapeau;  de  for- 
te qu'il  eftoit  comme  un  Capitaine  de 
Bohémiens.  Il  receut  noftre  General 
avec  bien  de  la  joye ,  &  luy  donna  un 
fort  bon  logis.  Tous  les  Cavaliers  de 
la  flotte  furent  auffi.bisn  receus  3  & 
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)gez  ,  &  on  leur  fournit  en  payant 
ies  rafraîchiffemens  dont  ils  avoient 
befbin ,  comme  pain  ,  vin  ,  viande  & 
tout  ce  qui  manquoit  à  l'équipage 
(les  yaifTeaux.  Enfin  le  Comte  donna 
jne  de  fes  filles  naturelles  à  Dona 
Ifabelle  femme  du  General  ,  pour  la 
fervir  en~  qualité  de  Damoifelle.  La 
flotte  partit  de  la  Gomere  le  Diman- 
che fuivant ,  huit  jours  après  fon  ar- 
rivée ,  &  vint  aux  Antilles  le  jour  de 
la  Pentecofte  ,  qu'elle  entra  dans  le 
port  delà  ville  de  fàint  Jacques ,  dans 
rifle  de  Cuba.  En  mettant  pied  à 
terre, le  Gouverneur  trouva  un  beau 
cheval  richement  harnaché  ,  qu'un 
Gentilhomme  de  la  Ville  luy  a  voit 
envoyé ,  &  une  mule  pour  Dona  lia- 
belle  ,  avec  tous  les  Bourgeois  à  pied 
&  à  cheval ,  qui  s'eftoient  rendus  fur 
le  port  pour  le  recevoir.  Ils  le  menè- 
rent à  fon  logis  qui  eftoit  fort  com- 
mode ,  ou  il  fut  vifité  de  tous  les 
principaux  habitans  qui  yinrent  luy 
offrir  leurs  fervices.  Tous  les  Offi- 
ciers &  foldats  furent  logez,  8c  ceux 
qui  voulurent  aller  hors  de  la  Ville 
furent  receus  &  bien  traittez  dans  les 
inaifons  de  Campagne,  oii  leurs  hoftcs 
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firent  ce  qui  leur  eftoit  poflible  pour 

leur  fournir  toutes  fortes  de  rafraî- 

chifiemens. 


Chapitre  V. 

Des  habit  ans  de  la  ville  de  S.  Jacques 
&  des  autres  Bourgs  de  ï  t/le  de 
Cuba.  De  la  qualité  de  la  terre ,  & 
des  fruits  quelle  produit. 

LA  ville  de  feint  Jacques  contient 
quatre-vingts  grandes  Maifons 
fort  logeabîes^quoi-que  la  plus  grande 
partie  ne  foit  bâtie  que  de  planches 
*  L'on-  &  couverte  de  *  paille  ,  quelques- 
Scfoin."  unes  felJement  font  bâties  de  pierre 
avec  de  la  chaux,&  couvertes  de  tuile. 
Les  habitans  ont  de  grands  jardins , 
où  on  trouve  plufieurs  arbres  bien 
dilfèrens  de  ceux  d'Efpagne.  Il  y  en 
a  qui  portent  des  figues  grofles  com- 
me le  poing  3  mais  ameres  &  de  peu 
de  gouft.  On  y  voit  un  fruit  qu'ils 
appellent  ananas  de  la  figure  &  de  la 
grandeur  d'une  pomme  de  pin.  Il  eft 
ce  fort  bon  gouft.  Us  ont  encore  a 
la  campagne  d'autres  fruits  de  la  mê- 
me figure ,  mais  bien  plus  grands , 
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qui  croiflent  fur  des  arbres  ou  plû- 
toft  des  arbrifleaux  fort  bas  ,  &  qui 
reflemblent  à  ces  fruits  qui  ont  une 
odeur  agréable,  &  un  tres-bon  gouft. 
D'autres  arbres  portent  un  fruit  ap- 
pelle Mameias  de  la  grofleur  d'un 
coin  y  que  les  habitans  préfèrent  à  tous 
les  autres.  Il  y  a  encore  des  guoyaves 
grofles  comme  des  figues  ,  &  de  la 
figure  d'une  aveline  ;  Mais  l'arbre  le 
plus  exraordinaire  qu'ils  ayent  eft  de 
la  hauteur  d'une  lance  ,  d'une  feule 
tige  ,  &  fans  aucune  branche.  Ses 
feuilles  font  de  la  longueur  du  fer 
d'une  zagaye  ,  &  Ion  fruit  eft  de  la 
figure  ,  &  de  la  grandeur  d'un  con- 
combre :  ils  viennent  en  mafle  de 
\ingt  ou  trente  à  la  fois.  A  mefure 
que  le  fruit  fe  meurit,  l'arbre  s'abaifle 
avec  luy  :  ôn  nomme  ces  fruits  bana- 
nes ,  qui  font  de  tres-bon  gouft  ,  & 
qui  meuriflent  après  eftre  cueillis. 
Mais  ceux  qui  meurilfent  fur  l'arbre 
font  meilleurs.  Ces  arbres  ne  portent 
qu'une  feule  fois ,  après  quoy  on  les 
couj>e ,  &  un  autre  pouffe  du  pied  qui 
donné,  du  fruit  l'année  fuivante.  On 
voit  encore  un  autre  fruit  d'un  grand 
fecours  pour  plufieurs  des  habitans  * 
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.&  fur  tout  pour  les  Efclaves.  Ce  font 
les  patates  qui  viennent  auffi  dans  la 
Terceire  qui  dépend  du  Royaume  de 
Portugal.  Elles  croilfent  dans  la  ter- 
*  Racï-.re  &:  reffemblent  fort  aux  *  ignames 
me Cd™'  Pour  *â  figure )  &  aux  châtaignes  pour 
panées,   le  gouft.  î*e  pain  de  cette  Ifle  fe  fait 
aulii  de  racines,  femblables  aux  pata- 
tes. Le  bois  qui  croift  fur  ces  racines 
apprcche.du  fureau.  Ils  font  de  peti- 
tes buttes  de  terre  ,  &  dans  chacune 
ils  plantent  cinq  on  fix  rejettons ,  & 
on  ne  tire  ces  racines  que  dix4iuit 
mois  après.  Si  quelqu'un  trompé  par 
Ja  reflemblance  qu'elles  ont  avec  les 
patates  en  mangeoit  tant  foit  peu,  il 
îèroit  en  danger  de  mort.  Ce  que 
l'expérience  fit  voir  fur  un  foldat  qui 
jnourut  fur  le  champ  3  quoy-qu'il 
n'en  eût  gueres  mangé.  On  apprefte 
<es  racines  en  les  râpant ,  &  après  avoir 
.prefle  les  rapures  &  en  avoir  feparé 
&  jette  le  fuc  qui  eft  mortel  &  qui 
a  une  odeur  forte  ,  ilrefte  une  farine 
fèche  ,  mais  le  pain  n'en  a  pas  beau- 
coup de  gouft  &  encore  moins  de 
fubftance.  A  l'égard  des  fruits  d'Ef 
pagne, ils  ont  des  figuiers  ,*&  des  oran- 
gers ,  qiïi  portent  toute  l'année  à  eau- 
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fè  de  la  chaleur,  &  de  la  fertilité  de 
la  terre.  L'tfle nourrit  plufïeurs  che- 
yaux ,  &  quantité  de  bœufs  qui  trou- 
vent toujours  de  l'herbe  verte.  Il  y 
a  des  vaches  &  des  porcs  fàuvages  en 
abondance.  De  forte  que  les  habi- 
tans  ne  manquent  point  de  viande 
pour  leur  nourriture  ,  &  on  trouve 
encore  dans  les  bois  &  dans  les  cam-- 
pagnes  diverses  efpeces  de  fruits  :  ainli 
il  arrive  quelquefois  que  des  Elpa- 
gnols  feront  égarez  quinze  jours  du- 
rant ,  à  caufe  des  différentes  routes 
que  les  vaches  fauvages  tracent  au 
travers  des  fb refis ,  &  cependant  ils 
noumffent  de  ces  fruits  ,  &  de  la 
lîiôùelle  qui  croift  au  cœur  d'une  ef- 
pece  de  palmiers  qui  viennent  en 
abondance  par  toute  rifle,  &  qui  m 
portent  point  d  autre  fruit.  LMfle  de 
Cuba  a  trois  cens  lieues  deTEflrà 
PO;ieft,&  trente  ou  quarante  enquel*- 
ques  endroits  du  Nord  au  Sud.  Il  y  a 
fix  Villes  ou  habitations  de  Chreftiens, 
S.  Jacques ,  Baracoa ,  Bayamo ,  le  Port 
dès  Princes ,  le  Saint  E  rprit ,  &  la  Ha- 
vane, chacun  de  ces  Bourgs  a  trente 
ou  quarante  Chefs  de  familles  ,  ex- 
cité faint  Jacques  &  la  Havane  qui 
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ont  bien  foixante  &  dix  à  quatre- 
vingts  maifons  chacune.  Chaque  Ville 
a  une  Eglife  &  un  Preftre  qui  admi- 
niftre  les  Sacremens  ,  outre  un  Con- 
yent  de  Cordeliers  qui  eft  à  S,  Jac- 
ques }  où  bien  qu'il  y  ait  peu  de  Re- 
ligieux ,  ils  ont  néanmoins  quantité 
d'aumônes  à  caufè  de  la  richefle  du 
païs.  L'Eglifè  même  de  faint  Jacques 
a  de  bons  revenus ,  &  eft  defervie 
par  un  Curé,  quelques  Beneficiers ,  & 
j>lufieurs  Clercs ,  comme  eftant  la  pa- 
roifle  de  la  ville  Capitale,  Cette  Ifle 
a  beaucoup  d'or ,  mais  peu  d'efclaves, 
à  caufe  que  plufieurs  fe  font  pendus 
pour  fè  délivrer  des  miferes  qu'on 
leur  fait  foulfrir  dans  les  mines.  Un 
Intendant  de  Vafco  Porcalho  qui 
eftoit  un  des  principaux  habitans , 
fçachant  que  les  Indiens  qui  eftoient 
fous  fa  charge  avoient  refolu  de  fe 
pendre  ,  alla  les  attendre  au  lieu  où 
ils  dévoient  exécuter  cette  funefte 
refolution ,  avec  un  cordeau  à  la  main. 
Il  leur  dit  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'i- 
maginer qu'aucun  de  leurs  delTeins 
échapaft  à  fa  connoifTance  >  &  qu'il 
venoit  fè  pendre  ayec  eux ,  pour  les 
tourmenter  en  l'autre  monde  cent  fois 
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plus  qu'il  n'avbit  fait  en  celuy-cy. 
Ce  difcours  leur  fit  abandonner  la  re- 
folution  qu'ils  avoient  prife  ,  &  ils 
revinrent  avec  luy  pour  faire  tout  ce 
qu'il  leur  ordonneroit. 


Chapitre  VI. 

Le  Gouverneur  envoyé^ fa  femme  avec 
fes  navires  a  la  Havane  y  oh  il  fc 
rend  par  terre  avec  le  refte  <k  fes 
gens. 

DE  faint  Jacques  le  Gouverneur 
envoya  fon  coufin  Dom  Carlos 
fur  les  navires  pour  accompagner 
Doua  Ifabelle  *  jurques  à  la  Havane  , 
qui  eft  un  port  à  la  tefte  de  Flfle  du 
cofté  du  nord  oiielt  ,  éloigné  de  cent 
quatre-vingt  lieues  de  faint  Jacques. 
Po  ir  luy  après  âvoir  acheté  des  che- 
vaux ,  comme  firent  tous  ceux  qui 
l'accompagnoient  *  %  refolut  d'allé!' 
par  terre.  La  première  habitation 
qu'ils  trouvèrent  fut  Bayamo  ,  ou  fes 
gens  furent  bien  receus ,  &  logez  qua- 
tre à  quatre  ,  ou  fix  à  fix  ,  fuivant 
qu'ils  s'eft oient  a.îociez.  On  les  dé- 
frayoit  fans  payer  autre  chofe  que  le 
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*  Bîcd  *  Mayz  qu'ils  donnoient  à  leurs  che- 
^ij"'"  vaux  y  &  cela ,  parce  que  Soto  en  vi- 
fitant  ce  païs  impofà  quelques  droits 
fur  le  tribut ,  &  fur  le  fèrvice  qu'ils 
tiroient  des  Indiens.  Bayamo  e/t  à 
vingt-cinq  lieues  defâint  Jacques,  & 
il  paffe  proche  de  cette  Ville  une 
grofle  rivière  appellée  Tanto  ,  plu? 
grande  que  le  Guadiana.  Elle  nourrit 
*cioco-  des  *  Lézards  grands  &  furieux,  qui 
^cs*  emportent  quelquefois  les  Indiens  qui 
fe  bazardent  de  la  paffer  à  gué.  Ce  font 
les  plus  dangereux  animaux  de  l'Ifîe, 
qui  d'ailleurs  n'a  ny  Loups  ,  ny  Re- 
nards, ny  Ours  ,  ny  Lions  ,  ny  Ti- 
gres* On  y  voit  feulement  dés  Chiens 
fauvages  qui  s'enfuyent  des  maifons 
dans  les  Forefh,  où  ils  fe  nourrirent 
de  Sangliers.  H  y  a  auffi  des  Cou- 
leuvres plus  greffes  que  la  cuifTe  d'un 
îlomme  ,  mais  fort  peintes  ,  &  qui 
ne  font  aucun  mal.  De  Bayamo  ju£ 
ques  au  port  des  Princes  on  conte 
cinquante  lieues  ,  d'un  chemin  dé- 
friché avec  beaucoup  de  foin  &  de  pei* 
ne,  &  qui  lors  qu'il  n'eft  pas  entretenu 
fe  remplit  tellement  de  buiffons ,  qu'il 
m'y  paroift  plus  aucune  route  ;  en 
forte  qu'il  eft  impolTible  d'y  mar- 
■ 
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cher  fans  prendre  des  Indiens  pour 
guides ,  à  caufe  des  fentiers  que  les 
vaches  frayent  en  differens  endroits. 
Le  Gouverneur  prit  un  Canot  au 
port  des  Princes  pour  fe  rendre  par 
mer  à  l'habitation  de  Vafco  Porcal- 
ho  ,  &  apprendre  des  nouvelles  de  fa 
femme  qui  eftoit  alors  dans  un  extrê- 
me péril,  (comme  on  rapprit  dans  la 
faite  )  earfes  vaiffeaux  furent  écartez 
les  uns  des  autres  par  une  furieufè 
tempefte  ;  de  forte  que  deux  furent 
pouffez  jufques  à  la  veuë  des  coftes 
de  la  Floride  5  &  tous  foufïrirent 
beaucoup  faute  d'eau  &  de  vivres. 
L'orage  citant  ceffé  ,  ils  fe  raffemble*- 
renr,  &  vinrent  reconnoiftre  le  cap 
de  faint  Antoine  dans  un  endroit  de 
rifle  de  Cuba  qui  n'eftoit  pas  peuplé* 
Là  ils  fe  poHrveurent  d'eau*  ,  &  au 
bout  de  quarante  jours  depuis  leur 
départ  de  faint  Jacques ,  ils  arrivèrent 
a  la  Havane.  Le  Gouverneur  l'apprit^ 
&  partit  auffi-tofl:  pour  aller  trouver 
/à  femme  ;  ceux  qu'il  avoit  laiffez  au 
nombre  de  cent  cinquante  chevaux?, 
fe  feparerent  en  deux  troupes  pour  ne 
pas  incommoder  de  îogemero  les  ha* 
kkans  de  l'Ifle.  Leur  chemin  eftoit 
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par  le  faint  Efprit  à  foixante  lieues 
du  port  des  Princes  ,  &  leur  provi- 
fion  eftoit  du  pain  de  caflave  dont 
j'ay  parlé  qui  fe  diOfout  en  boulie  du 
moment  qu'il  eft  détrempé.  Ainfi 
plufieurs  de  cette  troupe  furent  ré- 
duits à  manger  de  la  chair  fans  pain. 
Ils  avoientdes  chiens,  &  un  chaffeur 
de  l'Ifle ,  &  quand  ils  eftoiént  arrivez 
le  foir  au  gifte  ,  ils  tuoient  des  fan- 
gliers  à  proportion  de  ce  qu'ils 
eftoiént  de  çens.  Car  les  fançliers ,  & 
les  vaches  ne  leur  manquèrent  point 
durant  toute  la  route;  mais  ils  furent 
*coufins  horriblement  tourmentez  de  *  mofc 

ou  mou-       .  « 

cherons.  quites ,  particulièrement  dans  un  ma- 
*Lema-  rais  qu'ils  appellent  *  la  cenega  do 
rais  de  h  pia-  On  fut  depuis  midi  jufqués  à  la 

Plaine.        •  v      rr  r     •  a  • 

nuit  a  palier  ce  marais  avec  un  f  urieux 
travail  ;  car  il  avoit  bien  demie  lieue 
de  longueur  ,  &  un  bon  trait  d  arc 
qu'il  faloit  pafler  à  la  nage.  Dans  le 
refte  il  y  avoit  de  l'eau  jufques  à  la 
ceinture  ,  &  de  la  boue  jurques  aux 
genoux.  Mais  le  fond  eftoit  fi  emba- 
raffé  de  ronces  ,  &  de  buiifons  qui 
déchiroient  les  pieds ,  qu'il  n'y  eut  ni 
bottes  ni  fouliers  qui  puflent  durer 
entiers ,  jufques  à  la  moitié  du  che- 
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min.  On  paffa  le  bagage  &  les  Telles 
fur  des  radeaux  faits  decorce  de  pal- 
miers. Ces  fatigues  furent  encore 
augmentées  par  la  perfecution  des 
mofquites  qui  s'eftant  levées  de  tous 
les  endroits  du  marais  attaquèrent  les 
hommes  qui  eftoient  dépouillez  ,  8c 
d  abord  qu'ils  avoient  piqué  quelque 
-  endroit  3  il  s'y  faifoit  une  groïTe  am- 
poulle  avec  une  cuiflbn  infupporta- 
ble.  La  main  s'y  portoit  auffi-toft  , 
&  en  écrafoit  une  il  grande  quantité, 
que  le  fang  couloit  comme  un  ruif- 
feau  au  long  des  bras ,  &  du  corps. 
Ainli  la  nuit  fe  pafla  toute  entière 
fans  aucun  repos.  Ce  qui  arriva  en- 
core en  d'autres  occafions.  De  cet  en- 
droit ils  furent  au  Saint  Efprit  ,  qui 
eft  un  Bourg  d'environ  trente  mai- 
fons  fur  un  petit  ruiffeau.  C'eft  un 
lieu  fort  agréable  &  fertile  ,  où  on 
trouve  des  fruits  en  abondance  5  tant 
de  ceux  du  païs ,  que  des  oranges  tres- 
bonnes ,  &  des  citrons.  La  moitié  des 
cavaliers  du  Gouverneur  y  fut  logée, 
&  l'autre  paJTa  plus  avant  jufques  à  la 
Trinité  qui  eft  un  autre  Bourg  >  à 
vingt-cinq  lieues  de  celuy-cy.  Il  y  a 
Ha  holpital  3  l'unique  qui  foit  en  toute 
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cette  Ifle ,  &  on  dit  que  cette  habita- 
tion eftoit  la  plus  peuplée  qui  fut  ea 
ces  quartiers,&  qu'avant  que  les  Chré- 
tiens s'y  fufTent  établis  ,  un  yaifleau 
qui  pafioit  au  long  de  cette  cofte  y 
laifia  un  homme  fort  malade  ,  qui  pria 
inftamment  le  Capitaine  de  le  mettre  à 
terre ,  ce  qu'il  îuy  accorda.  Ee  mala- 
de eftant  refté  fur  le  rivage  fut  trou- 
vé par  les  Indiens  qui  l'emmenèrent, 
&  le  penferent  avec  tant  de  foin  qu'il 
guérit  fe maria  avec  une  fille  du 
Capitaine  de  ces  Indiens.  Il  avoit  la 
guerre  avec  tous  fes  voifins  qu'il 
vainquit  par  Tadreffe  &  par  la  valeur 
de  ce  Chreftien ,  de  forte  qu'il  devint 
tres-puiffant.  Long-temps  après  Die- 
go Ve!afque2  entreprit  la  conqtiefte 
de  cette  Iflerd'où  il  pâfïa  à  la  décou- 
verte de  la  nouvelle  Efpa^ne  ,  après 
avoir  réduit  rous  fon  obeïflafice  tous 
les  Indiens  de  Cuba  ,  par  Taffiftance 
de  ce'  homme  qui  avoit  beaucoup 
d'autorité  rur  eux.  Il  reff e  foixante 
îieuës  de  la  Trinité  à  la  Havane  fan* 
qu'on  trouve  en  chemin  aucune  ha- 
bitation. Enfin  tous  les  cavaliers  arri- 
vèrent en  cette  Ville  où  ils  trouvèrent 
F&rnand  de  Soto  >  &  tous  ceux  qui 

eftoient 
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éftoient  venus  d'Efpagne  avec  Iuy. 
De  ce  lieu  il  envoya  Anhufco  &  cin- 
quante hommes ,  fur  une  caravelle  , 
&  deux  Brigantins  pour  chercher  ua 
port  fur  la  cofte  de  la  Floride.  Ce 
Capitaine  en  ramena  deux  Indiens 
qu'il  prit  fur  cette  cofte.  Ce  qui  don- 
na une  extrême  joye  au  Gouverneur, 
tant  à  caufe  que  ces  Indiens  dévoient 
fervir  de  guides  &  d'interprètes ,  que 
parce  qu'ils  fàifoient  comprendre  par 
leurs  fignes  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'or  en  ce  païs-là.  Toute  la  flotte  prit 
part  à  fa  joye ,  &  ils  ne  croyoient  ja- 
mais arriver  à  l'heure  du  départ ,  dans 
l'imagination  qu'ils  avoient  que  la 
Floride  eftoit  le  plus  riche  païs  qu'on 
eût  encore  découvert  aux  Indes. 


Chapitre  VIL 

Noflre  départ  de  la  Havane  >  &  no  fine 
arrivée  a  la  Floride* 

AVant  que  de  fortir  du  port 
de  la  Havane  le  Gouverneur' 
donna  à  Vafco  Porcalho  de  Figueroa 
la  charge  de  Capitaine  General  qu'il 
avoit  accordée  à  Nuno  de  Touar.  U 
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mit  Vafco  dans  cet  employ  pour  Je 
récompenser  des  roins  qu'il  avoit  pris 
à  pourvoir  la  flote  de  toutes  fortes  de 
munitions  ;  &  il  en  priva  Nuno ,  par- 
ce qu'il  avoit  fait  un  intrigue  d'a- 
mour avec  I4  fille  du  Comte  de  Go- 
mere  ,  Damoifelle  de  Dona  Ifabelle. 
Nuno  n'ofa  pas  témoigner  de  retfen- 
timent  de  fe  voir  privé  de  fa  charge, 
au  contraire  ,  comme  il  youloit  mé- 
nager la  faveur  du  General  ,  &  que 
la  fille  eftoit  enceinte ,  il  l'époufa  ,  & 
pafla  avec  Soto  dans  la  Floride.  Le 
Gouverneur  laifla  Dona  Ifabelle  U  la 
Havane  accompagnée  de  la  femme  de 
Dom  Carlos  ,  de  celle  de  Gallegos, 
&  de  celle  de  Touar  ,  &  il  nomma 
pour  fon  Lieutenant  dans  rifle  un 
Gentilhomme  de  la  Havane  appelle 
Jean  de  Roias.  Après  avoir  ainfi  don- 
né fes  ordres,  le  General  partit  de  la 
Havane  avec  fà  flote  compofée  de 
cinq  navires,  deux  caravelles  &  deux 
brigantins ,  le  Dimanche  dixhuitiéme 
de  May  de  Tannée  1539.  Comme  le 
temps  eftoit  fort  beau  &  le  vent  en 
poupe  ,  on  découvrit  la  cofte  de  la 
Floride  le  vingt- cinquième  de  May, 
jour  de  la  Pentecofte  ,  &  on  jetta 
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l'ancre  à  une  lieue  de  terre  à  caufe 
des  bancs.  Cinq  jours  après  le  Gene- 
ral fit  palier  à  terre  deux  cens  treize 
chevaux  qu'il  âvoit  ,  afin  que  les 
navires  eftant  déchargez  ti  raflent 
moins  d'eau.  Ce  débarquement  fè 
fit.  à  deux  lieues  de  l'habitation  d'un 
Seigneur  Indien  nommé  Ucita.  Tou- 
te  l'armée  prit  terre  enfuite  ,  &  il  ne 
demeura  que  les  Matelots  ,  qui  s'a- 
vançant  toujours  un  peu  à  la  faveur 
de  la  marée ,  vinrent  enfin  au  bout  de 
huit  jours  mouiller  proche  de  l'ha- 
bitation des  Indiens.  Au  même  temps 
que  les  foldats  prenoient  terre ,  ils  (è 
retranchoient  fur  le  bord  de  la  mer 
proche  de  la  Baye  voifine  du  Bourg. 
Àpr  's  quoy  le  Capitaine  General  Va£ 
co  Porcaiho  prit  fept  cavcsîiers  pour 
découvrir  plus  avant  dans  les  terres  à 
une  demie  lieuë  du  camp.  Il  rencon- 
tra fix  Indiens  qui  fe  mirent  en  dé- 
fraie avec  leurs  fiéches  5  qui  font  les 
armes  dont  ils  fe  fervent  pour  com- 
battre ;  mais  les  cavaliers  pouffant 
fur  eux  en  tuèrent  deux ,  &  les  qua- 
tre autres  prirent  îa  fuite  dans  unma- 
ra:s  embarafle  de  bui  ions ,  où  les  che- 
vaux fatiguez  de  la  mer  enfonçoient 
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&  fê  laiiToient  chcoir  avec  leurs  Maî- 
tres. La  nuit  fuivante  le  General  avec 
cent  hommes  fur  les  Brigantins  atta- 
qua un  Bourg  qu'il  trouva  abandon- 
né ,  parce  que  les  Indiens  avoient  eu 
connoiflance  des  Chreftiens,  du  mo- 
ment que  les  navires  avoient  paru  à 
la  veuë  des  coftes,  &,  qu'ils  avoient 
donné  le  (ïgnal  par  tout  par  des  feux 
&  des  fumées  épaifles.  A  la  pointe  du 
jour  Louis  de  Mofcofo  Meftre  de 
Camp ,  mit  l'armée  en  bataille ,  &  for- 
ma trois  corps ,  d'av.ant-garde  ,  de  ba- 
taille ,  &  d'arriere-garde  ,  avec  u& 
cfcadron  de  cavalerie  à  chaque  corps. 
On  marcha  en  cet  ordre  ce  jour  en- 
tier &  le  fuivant  >  &  par  un  grand 
circuit  autour  des  marais  que  faifoit 
cette  Baye  ,  on  vint  à  l'habitation 
d'Ucita.  C'eftoit  le  Dimanche  pre- 
mier de  Juin,  jour  de  la  Trinité.  Ce 
Bourg  eftoit  compofc  de  fept  ou  huit 
maifons ,  celle  du  Seigneur  eftoit  pro- 
che du  bord  de  la  mer ,  fur  une  hau- 
teur faite  exprés  pour  fervir  de  for- 
*ce(iie  terefie  *  la  Mofquée  eftoit  de  l'autre 
éïokUuï  cofté  du  Bourg, on  y  voyoit  fur  le 
idole,     haut  de  lcntrée  un  oifeau  de  bois 
dont  les  yeux  eftoient  dorez  >  &  on 
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trouva  quelques  perles  dans  ce  lieu , 
mais  de  peu  de  valeur,  &  gâtées.  Car 
ils  les  percent  au  feu  peur  les  enfiler,, 
en  chaînes  &  en  bracelets,  qu'ils  por- 
tent au  col ,  &  aux  bras  ;  ce  qui  fait 
tout  leur  ornement  qu'ils  eftiment 
beaucoup.  Leurs  maifons  eftoient  de 
bois  &  couvertes  de  feuilles  de  pal- 
miers. Le  General  logea  dans  celle  du 
Seigneur  avec  Porcalho ,  &  Mofcofo. 
Le  Sergent  major  Baltafar  de  Galle- 
gos  fe  logea  au  milieu  du  Bourg  dans 
aes  maifons  ,  où  on  mit  toutes  les 
provifions  qu'on  tira  des  vaiffeaux. 
Les  autres  maifons  furent  démolies 
avec  la  Mofquée  ,  &  les  foldats  en 
firent  des  baraques  ,  où  ils  fe  retirè- 
rent trois  ou  quatre  enfemble.  Le 
païs  autour  de  ce  Bourg  eftoit  emba- 
raffé  de  buifïbns  fort  épais  ,  dont  Soto 
en  fit  défricher  autant  que  pouvoir 
s'étendre  un  trait  d'arbalefte  pour 
donner  le  champ  libre  à  fa  cavalerie  , 
&  auffi  afin  que  les  Indiens  ne  puflent 
approcher  fans  eftre  découverts ,  s'ils 
vouloicnt  l'attaquer  durant  la  nuit.  Il 
mit  doubles  fentinelles  fur  toutes  les 
avenues ,  &  aux*  autres  endroits  dan- 
gereux.  On  les  rçlevoit  à  chaque 
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quart,  &  la  cavalerie  les  vilitoit,  & 
batttoit  Ieftrade  en  eftat  de  comba- 
tre  s'il  venoit  quelque  alarme,  Èn  ce 
lieu  le  General  fit  des  Capitaines  ;  qua- 
tre de  cavalerie  qui  furent  André  de 
Vafconcelos  ,  Pierre  Caîdeiran  ,  de 
Badaios ,  &  les  deux  parens  du  Ge- 
neral Ayres  Tinoco,  &  Alfonfe  Ro- 
mo.  Les  deux  Capitaines  de  Pinfan- 
terie  furent  François  Maldonado  de 
Salamanque  ,  &  Jean  Rodriguez  Lo- 
bilho.  Comme  on  eftoit  encore  en 
ce  pofte  d'Ucita  ,  les  deux  Indiens 
que  Danhufco  avoit  pris  fur  cette 
cofte  5  &  que  le  General  deftinoit 
pour  fèrvir  de  guide  &  de  truche- 
mens  5  s'enfuirent  une  nuit  par  la  fau- 
te de  ceux  qui  les  avoient  en  garde* 
Le  General  &  tout  le  camp  turent 
très -affligez  de  cette  perte  ,  parce 
qu'on  avoit  déjà  fait  plulieurs  cour- 
fcs  (ans  pouvoir  prendre  aucun  In- 
dien ,  à  caufe  que  ce  païs  eftoit  maré- 
cageux ,  &  couvert  de  buiffons  fort 
hauts  3  &  fort  épais. 


de  là  Floride. 
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Chapitre  VIII. 

Des  courfes  quon  fait  dans  le  pais  5  & 
comment  en  trouve  un  Chreftien  qui 
ejloit  depuis  un  long-temps  entre  Us 
mains  des  Indiens. 

EN  ce  lieu  d'Ucita  le  General 
commanda  Baltazar  de  Gallegos 
avec  quarante  cavaliers  ,  &  quatre- 
vingts  fantaflins,  pour  entrer  dans  le 
païs  ,  &  voir  s'il  ne  pourroit  point 
prendre  quelques  Indiens.  Lobilho 
fut  auffi  commandé  pour  aller  d'ua 
autre  cofté  avec  cinquante  fantaffins, 
dont  la  plus  grande  partie  n'avoit  que 
Tépfe  &  la  rondache ,  &  les  autres  des 
arquebufes ,  &  des  arbaleftes.  Ils  mar- 
chèrent par  des  marais  où  les  chevaux 
ne  pouvoient  entrer, &  à  demie  lieuë 
du  camp  ils  trouvèrent  quelques  ca- 
banes auprès  d'un  ruiflTeau  ,  où  les 
Indiens  fe  jetterent  auffi-toft  qu'ils 
nous  apperceurent.  On  prit  quatre 
Indiennes  ,  ce  qui  obligea  vingt  In- 
diens à  tourner  fur  nous ,  qui  nous 
prefTerent  tellement  que  nous  fûmes 
contraints  de  nous  retirer  vers  îe 
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camp.  Car  ces  peuples  font  fi  adroits, 
fi  fiers  ,  &  fi  légers  que  les  hommes 
à  pied  ne  peuvent  gagner  aucun  avan- 
tage fur  eux.  La  raifon  eft  qu'ils  fuyent 
dés  qu'on  marche  à  eux ,  mais  du  mo- 
ment que  l'ennemi  fe  retire  ils  font 
aufli-toft  fur  luy.  Ils  ne  fuyent  ja- 
mais plus  loin  que  hors  de  la  portée 
des  flèches ,  &  quand  ils  vont  à  l'en- 
nemi ils  font  toujours  en  mouve- 
ment ,  courant  de  cofté  &  d'autre , 
pour  ne  pas  donner  lieu  à  la  vifée  des 
arquebufiers  &  des  arbaleftriers  ;  ou* 
tre  qu'un  Indien  tirera  quatre  flèches 
avant  qu'un  arbaleftrier  ait  ajufté  un 
feu!  coup  ,  &  ils  tirent  fi  jufte  qu'ils 
manquent  fort  rarement*  Une  flèche 
qui  ne  rencontre  point  (Carmes  entre 
auflî  avant  qu'un  trait  d'arbalefte. 
Leurs  arcs  font  forts  ,  &  leurs  flè- 
ches font  des  rofeaux  ,  ou  des  cannes 
dures ,  pefàntes  ,  &  fi  bien  aiguifées 
qu'elles  percent  une  rondache.  Quel- 
que-fois ils  en  arment  le  bout  d'un 
©s  de  poilfon ,  aigu  comme  une  alêne. 
D'autres  y  mettent  une  pierre  dure 
comme  un  diamant.  Celles-cy  per- 
cent fouvent  les  armes  lors  qu'elles 
en  trouvent  la  jpinture  3  mais,  celles 
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de  rofèau  font  les  plus  dangereufes  7 
parée  qu'elles  brifent  ,  ou  entrent  à 
travers  les  mailles.  Lobilho  revint  au 
camp  avec  iïx  hommes  Méfiez ,  dont 
if  en  mourut  un ,  &  amena  les  quatre 
Indiennes  qu'on  avoit  prifes  dans  les 
cabanes.  A  l'égard  de  Gallegos  il 
trouva  à  deux  Iieuës  du  camp  une 
plaine  où  il  apperceut  dix  ou  on^e 
Indiens  entre  lesquels  eftoit  un  Chré- 
tien nud ,  &  tout  brûlé  du  Soleil,  qui 
avoit  les  bras  peints  de  diverfes  cou- 
leurs à  la  manière  des  Indiens ,  dont 
on  ne  pouvoit  le  difîinguer  en  aucu- 
ïie  chofe.  D'abord  que  les  cavaliers 
les  eurent  découverts  ils  pouffèrent  à 
eux.  Ces  Indiens  s'écartèrent  en 
fuyant ,  quelques-uns  fe  jetterent  dans 
tin  bois  ,  mais  on  en  attrapa  deux  qur 
furent  bleffez.  Un  cavalier  courut  la 
îance  en  arreft  fur  le  Chreftien  qui 
s'écria ,  Seigneurs ,  je  fuis  Chreftien,  ne 
me  tuez,  pas  ni  ces  pauvres  gens  qui 
mont  donné  la  vie.  Il  appeîla  les  In- 
diens en  les  afïurant  qu'ils  n'auroient 
point  de  mal ,  de  forte  qu'ils  fortirent 
du  bois.  Ainfi  après  que  les  cavaliers 
les  eurent  tous  mis  en  croupe ,  ils  re~ 
tournèrent  au  camp  où  ils  furent  re- 
feus avec  une  extrême  joye  detouta 
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l'armée,  &  beaucoup  de  careflfes  de  h 
part  du  General. 


Chapitre  IX. 

Qui  efloit  ce  Chrefiien  :  Comment  il 
pajfa  dans  la  Floride  :  Et  ce  qu'il 
dit  au  Gtneral. 

CE  t  homme  eftoit  né  a  Seville 
d'une  famille  noble,  &  appelle! 
Jçan  Ortiz.  Il  y  avoit  douze  ans  qu'il 
eftoit  entre  les  mains  des  Indiens  de  : 
la  Floride  ,  où  eftant  paffé  avec  le 
Gouverneur  Narvacz ,  il  revint  à  Cu- 
ba ,  d'où  il  fut  envoyé  par  la  femme 
de  Narvaez ,  fur  un  Brigantin ,  avec 
vingt  ou  trente  autres  à  la  Floride. 
Comme  ils  eftoient  à  la  veuë  d'une 
habitation  d'Indiens,  ils  âperceurent 
un  rofeau  planté  en  terre,  &  fendu 
par  le  bout ,  dans  Lequel  eftoit  une 
Lettre  ,  qu'Ortiz  s'imagina  que  le 
Gouverneur  avoit  laiffée  pour  appren- 
dre de  fes  nouvelles ,  lors  qui-!  prit  la 
refblution  d'entrer  dans  les  terres.  Il 
s'informa  à  quatre  ou  cinq  Indiens  qui 
eftoient  fur  le  rivage ,  &  qui  luy  fi- 
rent figne  de  mettre  pied  à  terre, 
pour  prendre  la  Lettre  ;  ce  qu'il  fit 
avec  un  autre  3  malgré  la  refîftance: 
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de  ceux  qui  eftoient  fur  le  Brigan- 
tin.  D'abord  qu'ils  furent  déten- 
dus ,  les  Indiens  fortirent  en  foule 
du  Bourg  ,  &  les  enveloperent  ;  de 
forte  quil  fut  impoffible  d'echaper. 
Le  compagnon  d'Ortiz  ,  qui  mit 
en  defenfè  ,  fut  tué  fur  le  champ  : 
pour  luy  ;  ils  l'enlevèrent ,  &  le  portè- 
rent à  Ucita,rans  que  ceux  qui  eftoient 
fur  le  Brigantin  orafTent  de 'cendre 
pour  le  fecourir.  Ortiz  ,  par  ordre 
d'Ucita,  fut  auiïi-tofl:  attaché  à  qua- 
tre perches  foûtenuës  de  pieux,  fous 
lefquelles  on  alluma  du  feu  ,  pour  le 
brûler  tout  vif.  Mais  une  fille  d'U- 
cita  luy  remontra  que  ce  Chrefïien 
eftant  feul ,  ne  pouvoit  rien  entre- 
prendre contre  luy  ,  &  qu'il  luy  fe- 
roit  bien  plus  glorieux  de  l'avoir  dans 
fès  fers  :  enfin  elle  luy  demanda  fa 
vie  5  qu'Ucita  luy  accorda.  Il  le  fit 
penfer;  &  quand  Ortiz  fut  guéri  on 
luy  donna  la  charge  de  garder  la  Mos- 
quée ,  où  les  Loups  venoient  fbuvent 
emporter  les  corps  qu'on  y  mettoit. 
Le  pauvre  Efpagnol  fe  recommanda 
à  Dieu,  &  fe  mit  à  garder  la  Mo£ 
quee.  Il  arriva  qu'une  nuit  les  Loups 
luy  enlevèrent  le  corps  du  fils  d'un 
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Indien  d'une  grande  confideratioir 
Ortiz  courut  après  les  Loups,  arrm 
d'un  gros  bafton,  &  par  bonheur  i 
attrapa  celuy  qui >eftok  chargé  du  ca- 
davre ,  qu'il  luy  fit  quitter  en  lu}1 
donnant  un  coup  de  toute  fa  force 
dont  cet  animal  mourut  aflez  prés  d 
là.  La  nuit  en  ofta  la  connoiflance 
Ortiz  ;  feulement  au  point  du  jour  il 
s'aperceut  que  le  corps  du  jeune  In- 
dien luy  manquoit  :  ce  qui  l'affliges 
extrêmement,  auffi  bien  qu'Ucita5qui 
apprit  ce  malheur,  &  voulut  qu'il er. 
coûtaft  la  vie  au  Chreftien.  On  en 
voya  fur  les  traces  des  Loups  quelque* 
Indiens  qui  trouvèrent  le  corps ,  &! 
un  peu  plus  loin  le  Loup  mort.  Cé 
qui  appaira  la  colère  d'Ucita,  qui  fut 
fort  fatisfait  de  la  vigilance  de  TEipa^ 
gnol,  &  commença  à  le  bien  traiter. 
Trois  années  fe  pafferent  ainli  ,  m 
bout  defquelles  un  autre  Seigneur  In- 
dien ,  appelle  Mocoço  >  qui  avoit  fon 
habitation  à  deux  journées  du  Port, 
vint  attaquer  celle  d'Ucita,  &  la  brû- 
la entièrement  ,  durant  qu'Ucita  fe 
fauvoit  à  un  Bourg  qu'il  avoit  auffi 
fur  la  mer.  Ortiz  fe  vit  ainli  dégra- 
dé de  fa  charge ,  &  en  fuite  des  bonnes 
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grâces  d'Ucita.  Comme  le  diable  tient 
|:es  peuples  dans  une  déplorable  fer- 
jjsitude,  ils  ont  accoutumé  de  luy  of- 
frir }a  vie  &  le  fang  de  leurs  Sujets 
jrnefme  ,  ou  de  quelque  autre  per- 
sonne qui  leur  tombe  entre  les  mains. 
h$  difent  qu'alors  que  le  démon  fou- 
|iaite  de  ces  fortes  de  victimes  ,  il 
jfeur  parle  ,  &  dit  qu'il  eft  altéré  de 
hàcrifices  :  &  c'eft  à  cet  ufage  qu'U- 
uiita  deftinoit  Ton  Efclave  Chreftien. 
Ertiz  l'apprit  de  la  mefme  fille  qui 
m'avoit  fauvé  du  feu,  &  qui luy  con- 
seilla de  s'enfuir  vers  Mocoço ,  qui  le 
!S| raiteroit  bien , puis  quelle  avoit  en- 
^  :endu  dire  qu'il  s'informoit  fouvent 
e le. luy,  &  qu'il  fouhaitoit  avec  paf- 
(  ion  de  le  voir.  Mais  comme  il  ne 
jfëavoit  pas  le  chemin  ,  elle  l'accom- 
pagna une  demie  îieuë  hors  du  Bourg; 
JSc  après  l'avoir  bieninftruit,  elle  s'en 
J  retourna  fans  eftre  aperceuë.  Ortiz 
jmarcha  toute  la  nuit,  &  fe  trouva  au 
matin  fur  le  bord  d'un  ruiffeau  qui  fe- 
j  paroit  la  Seigneurie  d'Ucita  de  celle 
g  de  Mqcoço.  Il  y  vit  deux  Indiens 
j  qui  pêchoient  ;  &  comme  ils  avoient 
j  guerre  avec  ceux  d'Ucita,  qu'il  igno^» 
s  roit  leur  Langue  ,  &  qu'ainli  il  ne 
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pouvoir  pas  leur  dire  ce  qui  l'âme-; 
noit;  il  eut  peur  qu'ils  ne  le  tuafientj 
comme  un  ennemi  :  de  forte  qu'iî, 
courut  à  l'endroit  où  eftoient  leur?! 
àrmes  ,  &  il  s'en  failit.  Les  Indien? 
fuirent  droit  au  Bourg  ,  quoy  qu'i 
les  aflfeuraft  qu'ils  ne  dévoient  rien 
craindre  ;  mais  ils  ne  l'entendoient; 
pas  ,  &  couraient  toujours.  Leursi 
cris  donnèrent  l'alarme  au  Bourg,  d'où1 
fortirent  plulieurs  Indiens  5  qui  en- 
tourèrent Ortiz ,  en  état  de  le  percer 
de  leurs  flèches ,  pendant  qu'il  fe  cou- 
Troit  de  quelques  arbres  >  &  qu'il 
crioit  de  toute  fa  force  qu'il  eftoit  lé 
Chrefiien  d'Ucita  ,  qu'il  avoit  aban- 
donné, pour  venir  rendre  fès  fervices 
à  fon  Seigneur  Mocoço.  Dieu  per- 
mit qu'il  arriva  un  Indien  qui  fçavoit 
la  Langue  d'Ucita.  Il  comprit  ce  que 
difoit  l'ESpagnol  ,  &  appaifant  fes! 
compagnons  ,  il  leur  déclara  ce  qu'il 
avoit  entendu.  Quatre  Indiens  fe  dé- 
tachèrent pour  porter  ces  nouvelles 
à  Mocoço  ,  qui  vint  im  quart  de  lieue 
au  devant  d'Ortiz  ,  &  luy  témoigna 
beaucoup  de  joye  de  fon  arrivée  ;  de 
forte  qu'après  luy  avoir  fait  faire  rai 
ferment  à  la  manière  des  Chreftiens, 
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..qu'il  ne  senfuiroit  point  pour  cher- 
.  cher  un  autre  Maiftre ,  il  luy  promit 
ide  le  bien  traiter  ;  &  que  fi  les  Chré- 
tiens venoient  en  ce  païs,  il  luy  ac- 
.xorderoit  la  liberté  ,  &  la  permiffion 
de  fe  retirer  auprès  d'eux.  Ce  qu'il 
jura  de  fbn  cofté  à  la  façon  des  L> 
diens.  Trois  ans  après  >  quelques-uns 
de  fès  gens  ,  qui  eftoîent  allez  pê- 
cher fur  la  mer  ,  à  deux  lieues  de  cet» 
te  habitation  ,  vinrent  avertir  Moco- 
ço  qu'ils  avoient  vû  des  navires,  dont 
il  avertit  Ortiz  ,  en  luy  accordant  la 
permiffion  de  les  aller  trouver  :  ce 
qu'il  fit  avec  beaucoup  d'emprefle- 
ment.  Mais  comme  il  ne  trouva  au- 
cun vaifleau  à  la  cofte ,  il  crut  que  le 
Cacique  luy  avoit  joué  ce  trait,  pour 
s'éclaircir  de  fes  intentions.  IlnelaiP 
la  pas  de  fe  rendre  auprès  de  luy  ,  & 
fut  ainli  neuf  ans  avec  peu  d'efperan- 
ce  de  voir  des  perfbnnes  de  fa  Reli- 
gion. Enfin  Dom  Fernand  de  Soto 
arriva  en  la  Floride,  Ce  que  Mocoço 
apprit  auffi-toft  ,  Se  dit  à  Ortiz  que 
les  Chreftiens  avoient  fait  defeente  au 
bourg  d'Ucita.  Sur  quoy  l'Efpagnol 
croyant  que  c'eftoit  encore  un  autre 
piège  qu'on  luy  tendoit  ,  répondit , 
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que  ni  les  Chreftiens,  ni  autre  chofè 
«du  monde  neluy  tenoit  au -coeur,  que 
le  defir  de  luy  rendre  fervice.  Mais  le 
Cacique  luy  confirma  ferieufèment  la 
nouvelle  ,  &  luy  permit  d'aller  les 
joindre ,  ajoutant  que  s'il  ne  le  faifoit 
pas ,  &  que  les  Chreftiens  s'en  retour- 
naient, il  n'en  feroit  point  coupable, 
puifqu'il  executoit  de  fa  part  ce  qu'il 
luy  avoit  promis.  Cette  nouvelle 
eftoit  fi  agréable  à  Ortiz  ,  qu'il  ne 
pouvoit  bien  fe  perfuader  qu'elle  fuft 
veritable.Cependant  il  rendit  grâces  au 
Cacique  ,  &  prit  congé  de  luy.  Mo- 
■coço  luy  donna  dix  au  douze  Indiens 
des  plus  confiderables ,  pour  l'accom- 
pagner ;  &  ce  fut  avec  eux  qu'il  ren- 
contra Gallegos.  Aulïi-toft  qu'il  fut 
arrivé  au  camp ,  le  General  luy  fit  don- 
ner un  habit,  des  armes,  &un  bon 
cheval  ;  &  s'informa  s'il  n'avoit  point 
de  connoiflance  de  quelque  pays  où 
il  y  euft  de  l'or  ou  de  l'argent.  Ortiz 
répondit  que  non  ,  parce  qu'il  n'a- 
voit pas  pénétré  plus  avant  que  dix 
lieues  au  delà  de  l'habitation  de  Mo- 
coço  :  mais  qu'à  trente  lieues  de  ce 
Bourg,  Paracoxi,le  plus puiffant Ca- 
cique de  tout  ce  pays ,  faifoit  fa  re-i 

fideace; 
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fidence;  que  Mocoço,  Uci:a,  &  tous* 
les  autres  Seigneurs  de  cette  cofle  luy 
payoient  tribut ,  &  que  ce  Cacique 
pourroit  leur  donner  des  lumières  de 
ce  qu'ils  cherchaient  ;  outre  que  fon 
pays  eftoit  bien  plus  abondant  ea 
Mayz,  &  en  autres  vivres,  que  ceux 
de  la  cofte.  Ce  qui  (ât&fit  extrême- 
ment  noftre  General  ;  de  forte  qu'il 
4ie  fbngeapîus  qu'à  amaffer  des  mu- 
citions  pour  entrer  dans  la  terre  fer- 
me, dautant  plus  qu'il snrraginoit  que 
la  Floride  ayant  tant  d'étendue,  il  ne 
fe  pouvoît  faire  que  d'un  cofté  ou 
d'un  autre,  on  n'y  trouvaft  quelque 
pays  très-riche.  A  quelques  jours  de 
là  Mocoço  vint  voir  le  General,  §c 
luy  fit  ce  difeours,  . 

Très-haut  &  tres-puiflant  Seigneur,  U 
3e  moins  considérable ,  à  mon  avis,  ce 
de  tous  ceux  qui  font  fous  w>ftre  « 
obeïïfance,  &  le  plus  zélé  à  vousren-  ce 
dre  de  grands  fervices ,  paroift  icy  de-  ce 
vant  vofire  Seigneurie  ,  avec  autant  ce 
de  confiance  d'en  recevoir  quelque  « 
grâce  ,  que  fi  je  luy  en  avois  téinoi-  ce 
gné  le  defir  par  des  effets  :  car  le  pe-  ce 
tit  fervice  que  je  luy  ay  fait  en  don-  ce 
mnt  la  liberté  à  ce  Chreftien  qui  ce 
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„  eftoit  en  mon  pouvoir,  n'eft  qu'une 
a,  fuite  de  l'obligation  que  j'avois  de 
M  m'aquitter  de  ma  parole.  Mais  comme 
w  Pufage  des  Grands  eft  de  marquer 
„  leur  generofité  par  de  grands  bien- 
„  faits ,  je  fuis  perfuadé  qu'ainfi  que  vous 
3>  eftes  au  deffus  des  autres  hommes  par 
w  les  grandes  qualitez  de  voftre  perfbn- 
„  ne,  &  par  le  commandement  que  vous 
w  avez  fur  tant  de  braves  gens ,  de  me- 
me  vous  les  furpaifez  encore  en  libe- 
„  ralité ,  &  en  toutes  les  autres  vertus. 
w  C'eft  ce  qui  me  fait  efperer  d'obtenir 
>9  la  grâce  que  je  demande  à  voftre  Seï- 
w  gneurie  de  me  croire  entièrement  à 
»  elle  ,  &  de  (e  fouvenir  de  moy  lors 
w  qu'il  fera  queftion  de  luy  rendre  fèr- 
»  vice.  Le  General  luy  repondit ,  qu'en- 
core qu'il  euft  accordé  la  liberté  à 
Ortrz ,  pour  latisfaire  à  la  parole  qu'il 
en  avoit  donnée ,  néanmoins  il  luy 
en  eftoit  fort  obligé ,  &  eftimoit  cet- 
te faveur  au  delà  de  tout  ce  qu'on 
pouvoit  s'imaginer;  qu  ainli  il  le  re» 
garderoit  toujours  comme  fon  frère, 
&  qu'il  luy  témoignerait  fà  reconnoif» 
fance  en  toutes  fortes  d'occafïons. 
Après  quoy  il  luy  fit  donner  une  che« 
pnife  }  êc  d'autres  prefens ,  dont  le  Ca- 
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cique  fut  fort  fàtisfait ,  &  ayant  pris 
congé  de  Soto ,  il  s'en  retourna  àiba 
habitation. 


Chapitre  X, 

Le  General  envoyé  les  navires  a  Cuba; 
il  la  ;jfe  cent  hommes  m  port  d'Vcita, 
&  entre  dans  les  terres. 

LE  lieu  où  eftoient  les  vaiHeaux 
proche  de  l'habitation  d'Ucita, 
fut  nommé  par  le  General  ,  le  port 
du  Saint  Efprit  ;  Se  ce  fut  de  là  qu'il 
envoya  Baîtazar  de  Gallegos  avec  cin- 
quante Cavaliers ,  &  quelques  qua- 
rante Faitalfins  en  la  province  de  Pa- 
racoxi  5  pour  reconnoiftre  la  difpoli- 
tion  du  pays ,  &  s'informer  de  eeiuy 
qui  eftoit  plus  avant  dans  la  Floride , 
avec  ordre  de  luy  donner  avis  de  tout 
ce  qu'il  apprendroit.  Soto  prit  enco- 
re la  refoîution  d'envoyer  les  navires 
à  Cuba ,  pour  rapporter  des  vivres  & 
des  munitions.  Vaxo  Porcalho ,  qui 
eiloit  pourvu  de  la  charge  de  Capi- 
taine General ,  n'avort  point  eu  d'au- 
tre deffein  en  prenant  cet  employ, 
que  de  tirer  des  exlaves  de  la  Floride, 
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pour  les  envoyer  à  Cuba ,  où  il  avoir 
tout  fon  bien ,  &  des  mines.  Mais 
après  avoir  fait  plufieurs  courtes  inu- 
tilement ,  à  caufe  des  buiffons  épais , 
&  des  marais  dont  ce  pays  eft  natu- 
rellement fortifié;  il  témoigna  du  de- 
gouft  pour  le  fer  vice  ,  &  une  forte 
çnvie  de  retourner  à  Cuba.  Ainfî 
quoy  qu'il  euft  eu  quelque  différent 
avec  le  General  ;  ce  qui  les  obligeoit 
à  vivre  enfemble  avec  froideur  ;  il  luy 
demanda  ion  congé,  &  le  récent  avec: 
beaucoup  de  demonftration  d'ami  ié. 
Cependant  Galîegos  eftant  arrivé  à 
Paracoxi ,  trouva  que  le  Cacique  sem 
eftoit  retiré  j  mais  il  luy  envoya  tren* 
te  Indiens,  qui  luy  dirent  que  le  Ca- 
cique,  dont  ils  eftoient  vaffaux ,  les 
envoyoit  pour  fçavoir  ce  qu'il  cher- 
choit  dans  fon  païs ,  &  en  quoy  illuy 
pouvoit  rendre  fervice.  Gallegos  re- 
pondit qu'il  eftoit  obligé  à  leur  Sei- 
gneur de  fes  offres  ;  qu'ils  l'exhortât 
fent  de  venir  dans  fon  habitation ,  où 
ils  parleroient  enfemble  ,  &  eonfir* 
meroient  la  paix  ,  &  une  amitié  fin- 
cere  qu'il  fouhaitoit  de  lier  avec  îuy. 
Les  Indiens  portèrent  ces  paroles  air: 
Cacique  >  qui  les  renvoya  dire  à  GaL- 
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tegos  qu'il  eftoit  indifpofé  ;  ce  qui; 
l'empèchoit  de  venir.  Le  Sergent  Ma- 
jer  leur  demanda  s'ils  n'avoient  point 
connoifiance  de  quelque  provinceoix 
il  1  euft  de  l'or  ou  de  l'argent.  Us 
l'afieurerent  qu'il  y  en  avoit  une  vers 
k  Couchant ,  appeîlce  Cale ,  dont  les 
habitans  avoietit  guerre  avec  les  peu- 
ples d'une  autre  province  ,  où  le  Prin- 
temps duroit  toute  Tannée  ,  &  oix 
l'or  fe  trouvoit  en  abondance  ,  parce 
qu'ils  venoient  à  la  guerre  contre  ceux 
de  Cale  avec  dès  armets  d'or  fur 
leur  tefte.  Âinli  Gallegos  voyant 
que  le  Cacique  ne  venoit  pas,  &  qu'iP 
ne  luy  donnoit  ces  faufies  efperances5> 
que  pour  avoir  Te  temps  de  fe  mettre 
en  lieu  de  feureté  ;  &  appréhendant, 
d'ailleurs  que  s'il  lmffoit  aller  ces  In- 
diens, il  ne  l'es  revift  piiis  ,  il  lès  fit 
mettre  aux  fers ,  &  envoya  huit  Ca- 
valiers pour  donner  avis  au  General  de 
èe  qu41  avoit  fait ,  dont  Soto  &  tour 
le  camp  eurent  une  extrême  joye5  dans'> 
fe  penfée  que  le  rapport  des  Indiens1 
pouvoit  eftre  conforme  à  la  vérité» 
Le  General  laiffa  pour  là  gardé  du* 
port  le  Capitaine  Caîdeiran ,  avec  tren- 
te. Cavaliers  &  foixante  &  dix  Fanta£ 

D  iij. 
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fins  ,  &  marcha  avec  tout  le  refte  $ 
pour  joindre  Gallegos  à  Paracoxi , 
d'où  5  fans  s'arrefter  ,  il  prit  la  route 
de  Cale.  Il  trouva  fur  Ton  chemin  deux 
petits  villages ,  Acela  &  Jocafte,  oà 
il  prit  le  devant  avec  cinquante  Fan- 
taflins  &  trente  chevaux  droit  à  Ca- 
le. Quelques  Indiens  s'eftant  retirez 
dans  un  marais  ,  prés  d'un  lieu  dé- 
peuplé ,  qui  eftoit  fur  cette  route. 
Soto  leur  envoya  fon  Truchement , 
qui  les  fit  revenir  ;  &  ils  donnè- 
rent un  Guide,  qui  les  conduifit  à 
une  rivière  dont  le  courant  eftok  fort 
impétueux.  On  fut  obligé  de  faire  un 
petit  pont  fur  le  tronc  d'un  arbre  qui 
eftoit  au  milieu  de  la  rivière  >  pour 
paffèr  les  gens  de  pied.  Les  chevaux 
pafTerent  à  la  nage ,  à  l'aide  d'un  ca?- 
ble  qui  les  conduifoit  d'un  bord  à 
l'autre;  parce  qu'il  s'en  noya  un  qui 
fut  mis  le  premier  dans  l'eau  ,  fans- 
eftre  foulagé  par  cette  invention.  Da 
là  le  General  envoya  deux  Cavaliers 
au  refte  de  fes  gens  qui  venoient  apré* 
luy ,  pour  les  obliger  à  fe  hafter,  par- 
ce que  le  chemin  eftoit  plus  long 
qu'on  n'âvoit  crû  ,  &  qu'ils  man- 
fuoient  de  vivres.  Il  trouva  en  ani- 


d  é  la  Floride  47 
yant  à  Cale  ,  le  Bourg  abandonné, 
hors  trois  ou  quatre  espions  Indiens, 
qui  furent  pris.  En  ce  lieu  Soto  at- 
tendit le  refte  de  l'armée ,  qui  eftoit 
extrêmement  fatiguée  par  la  faim,  & 
par  l'incommodité  des  mauvais  che- 
mins :  car  le  pays  eftoit  pauvre ,  & 
peu  cultivé,  à  caufe  que  la  terre  eft 
baffe,  &  noyée  en  plufieurs  endroits, 
ou  couverte  de  bois  fort  épais»  Et 
ils  avoient  confumé  toutes  les  provi- 
fions  qu'on  avoit  tirées  des  vaiifeauxj 
de  forte  qu'ils  cauroient  aux  habita- 
tions des  Indiens  ,  où  on  trouvoit 
quelques  feuilles  de  Poirée ,  que  les 
plus  diligens  cueilloient,  &  les  man- 
geoient  au  fèl  &  à  Peau.  Ceux  qui 
n'en  pouvoient  attraper ,  aîîoient  aux 
champs  de  Mays  ;  &  comme  le  grain 
n'eftoit  pas  encore  meur  ,  ils  arra* 
choient  le  tuyau  &  Yéfiy  ,  &  man- 
geoient  tout  enfèmble.  Les  Palmites, 
ou  Cardons  de  Palmiers  ieur  furent 
d'un  grand  fecours.  Ils  en  trouvèrent 
beaucoup  en  arrivant  à  la  rivière  que 
le  General  avoit  paifée  avec  tant  de  fa- 
tigues :  &  ces  Cardons  croifToient  fur 
des  Palmiers  auffi  basque  ceux  d'An- 
ihîoufte»  Us  joignirent  ea  cet  endroit 
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deux  autres  Cavaliers  que  le  General 
£Voit  envoyez  au  devant  d'eux ,  qui 
les  afleurerent  qu'il  y  avoir  beaucoup 
de  Mayz  à  Cale.  Cette  nouvelle  les 
r'anima  5  &  durant  qu'ils  marchoient 
pour  gagner  Cale  ,  Soto  fit  recueillir 
tout  le  May  s  qui.  eftoit  meur  dans 
les  champs  v  dont  on  fit  provifion 
pour  trois  mois.  Les  Indiens  tuèrent 
trois  Ghrefliens  durant  cette  recoltei 
Mais  un  de  ceux  qui  furent  pris  dit 
au  General  5  qu'à  fept  lieues  de  ce 
Bourg  il  y  avoir  une  province  fort 
grande ,  &  fort  fertile  en  Mays  ,  la- 
quelle s'appelloit  Palaché.  Sur  quoy  il 
partit  auffi-tot  de  Cale  avec  fbixante 
hommes  de  pied  &  cinquante  che- 
vaux. Il  laiffa  le  Meftre  de  camp 
Louis  de  Mofcofb  avec  le  relie  de  fes 
gens,  &  des  ordres  bien  exprés  de  ne 
point  décamper  de  là  qu'il  ne  vift  un 
écrit  de  fa  main.  Comme  perfonne  n'a- 
voit  de  valets  ny  d'efclaves ,  chacim 
pilîoit  luy-mcfine  le  Mayz  ,  dont  on 
faifoit  du  pain  dans  un  mortier  creu* 
fé  à  la  main  dans  une  groiïè  pièce  de 
bois,  avec  un  pilon  fait  du  bout  d'u- 
ne folive;  &  quelques-uns  faffoiens 
ia  farine  avec  leur  cotte  de  maille. 

On 


DELA  F  L  O  R  I  d'ëJ  49 
On  faifoit  cuire  le  pain  fur  des  tefts 
<ie  pots  qu'on  mettoit  àu  feu- ,  'ainfi 
-qu'il  fè  pratique  à  Cuba.  Cette  ma- 
nière de  moudre  eftoit  iî  fatigante, 
que  plufieurs  foldats  aimoient  mieux 
ne  point  manger  de  pain  ,  que  de 
moudre  âinfï  :  mais  ils  faifoient  rô* 
tir  ou  bouillir  le  May  s ,  &  le  man- 
geoient  en  grain. 


Chapitre  XI. 

Le  General  arrive  a  Colique  h  j  dont  il 
emmené  le  Cacique  avec  luy  jufi 
ques  a  Napetaca.  Les  Indiens  le 
luy  veulent  enlever  de  force.  On  en 
tué  beaucoup  en  cette  occafion. 

DO  m  Fernand  de  Soto  partit  de 
Cale  l'onzième  jour  d'Aouft  de 
l'année  1540.  &  alla  coucher  à  Itara; 
de  là  à  Potano  ;  le  troifiéme  jour  à 
Utimama  ;  &  de  ce  lieu  à  une  autrô 
habitation  ,  que  les  Èfpagnols  appel- 
lent *  de  Malapaz.  Ils  le  nommèrent  *  Mau» 
ainfi  parce  qu'il  vint  un  Indien  qui  fè  vairc 
xiifoit  Cacique,  qui  offrit  de  feryirlè  * 
General  avec  tous  fes  Sujets ,  po\if^- 
y  eu  qu'il  luy  pluft  faire  mettre  en  li- 
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berté  vingt  Indiens  ou  Indiennes 
qu'on  avoit  pris  la  nuit  palTée  ;  qu'en 
reconnoilïance  de  cette  faveur  ,  ii 
fourniroit  des  vivres ,  &  donneroit 
de  bons  guides.  Le  General  les  fit 
mettre  en  liberté  ,  &  donna  des 
Gardes  à  l'Indien.  Le  lendemain 
matin  plufieurs  Indiens  parurent , 
&  fè  mirent  autour  d'un  Bourg 
contre  un  bois.  L'Indien  pria  qu'on 
le  men^ft  proche  d'eux  5  qu'il  vou- 
loir leur  parler  &  les  r'affeurer  3  & 
qu'ils  feroient  ce  qu'il  leur  ordon- 
neroit.  Lors  qu'il  fut  aflez  prés  , 
il  s'échappa  d'entre  les  mains  de  ceux 
qui  le  gardoient ,  &  s'enfuit  d'une 
telle  vîtefTe  ,  qu'aucun  ne  put  l'at- 
traper; &  en  mefme  temps  tous  les 
Indiens  fe  jetterent  en  fuyant  dans  le 
bois.  Le  General  fit  lâcher  un  Lé- 
vrier qui  avoit  déjà  fait  curée  de  quel- 
ques Indiens  ;  &  ce  chien  paflant  au 
milieu  des  autres ,  alla  choilir  le  faux 
Cacique,  &  l'arrefta  jufques  à  ce  qu'on 
vint  le  reprendre.  De  là  le  General 
fut  à  Cholupaba ,  que  les  Efpagnols 
*  vhïc  nommèrent*  Villa  Farta,  à  caufè  de 
la  quantité  de  Mayz  qu'on  y  trouva. 
Ils  firent  un  pont  de  bois  pour  pafler 
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îa'  rivière  qui  eft  auprès  de  cette  ha- 
bitation ;  &  après  avoir  marché  deux 
jours  par  un  pays  defert,  on  arriva  à 
Caliquen  le  17.  d'Aouft.  En  ce  liçu, 
comme  Soto  s'informoit  de  la  pro- 
vince de  Palaché ,  on  luy  dit  que  Nar- 
vaez  n'avoit  point  pané  plus  avant 
<jue  l'endroit  où  ils  eftoient  alors  ;  & 
qu'il  s'y  eftoit  embarqué  ,  à  caufe 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  chemin  pour 
aller  plus  loin  ,  &  qu'on  ne  rencon- 
troit  plus  d'habitations.  On  prefla  le 
General  de  retourner  au  port  du  S. 
Efprit ,  &  d'abandonner  la  Floride, 
où  il  couroit  rifque  de  fe  perdre  com- 
me Narvaez  ;  que  li  on  s'engageoit 
plus  avant ,  le  retour  leur  feroit  in- 
terdit ;  parce  que  les  Indiens  confb- 
meroient  le  peu  de  Mayz  qui  leur 
reftoit  pour  vivre.  Le  General  répon- 
dit à  ces  plaintes,  qu'il  ne  tourneroit 
jamais  le  dos  fans  voir  le  péril  de  plus 
prés  ;  &  qu'il  n'eftoit  pas  bien  perfua- 
dé  de  ce  que  les  Indiens  difoient.  Là- 
deflus  il  commanda  qu'on  tinft  les 
chevaux  fêliez  en  état  de  marcher ,  & 
envoya  ordre  au  Meftre  de  camp  de 
yenir  le  joindre  inceflamment.  Mot 
cofo  &  pîufieurs  autres  croyans  qu'on 

E  ij 


\t  Relation 
ne  pafTeroit  pas  plus  loin  que  Palaché, 
enterrèrent  à  Cale  tout  le  fer  qu'ils 
avoient,  &  vinrent  à  Caliquen  après 
avoir  beaucoup  fouffert ,  à  caufe  que 
le  pays  par  où  le  Gouverneur  avoit 
pafle,  eftoit  entièrement  ruiné.  Quand 
toute  l'armée fut  enfèmble ,  Soto par- 
tit de  Caliquen  le  10.  Septembre ,  em- 
menant le  Cacique  avec  luy.  Au  bout 
de  trois  jours  quelques  Indiens  vin* 
rent  voir  leur  Seigneur ,  &  tous  les 
autres  jours  ils  îattendoient  fur  h 
route  en  jouant  d'une  efpece  de  flûte* 
qui  fert  de  lignai  pour  faire  connoî- 
tre  qu'ils  viennent  comme  amis  ;  ils 
difoient  qu'on  devoit  trouver  bien- 
toft  l'habitation  d'U&achil ,  parent  du 
Cacique  de  Caliquen  ;  que  cet  hom- 
me attendoitlesEfpagnols,  en  inten- 
tion de  leur  rendre  toute  forte  de 
fervices ,  &  prîoient  enfin  le  General 
de  mettre  leur  Cacique  en  liberté.  Il 
ne  le  voulait  pas ,  dans  la  crainte  qu'ils 
ne  fe  foûleyaflfent ,  &  qu'ils  ne  refu- 
falfent  des  guides;  mais  il  s'en  excu- 
foit  toujours  fur  des  prétextes  hon- 
neftes.  Cinq  jours  fe  pafferent  ainfî 
jufques  à  Napetaca  ,  ou  on  arriva 
le  15.  de  Septembre.  Il  y  vint  qua- 
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forze  Indiens  prier  le  Gouverneur  de 
renvoyer  leur  Cacique.  Il  leur  dit 
qu'il  ne  le  retenoit  point  par  force, 
mais  qu'il  fouhaitoit  qu'il  l'accompa- 
gnaft  jufques  à  Uzachil.  Cependant 
Jean  Ortiz  apprit  d'un  Indien,  qu'ils 
avoient  refolu  de  s'aflTembler ,  &  d'at- 
taquer l'armée ,  pour  mettre  leur  Sei- 
gneur en  liberté.  Ortiz  en  avertit  le 
Gouverneur  ,  qui  commanda  que  tout 
le  monde  à  pied  &  à  cheval  s'armaft, 
&  fe  tinft  preft  dans  fes  logemens ,  afin 
que  ne  donnant  point  He  foupçon 
aux  Indiens ,  ils  priflent  la  hardiefle 
de  venir  jufques  dans  le  Bourg.  Ainiî 
plus  de  quatre  cens  Indiens  armez 
s'eftant  poftez  à  la  veuë  du  camp, 
dans  un  bois,  envoyèrent  deux  hom- 
mes demander  leur  Cacique  au  Gou- 
verneur. Soto  prit  avec  luy  fix  Ca- 
valiers ,  &  tenant  par  la  main  le  Ca- 
cique ,  auquel  il  parloit ,  pour  r'afïur 
reries  Indiens ,  il  s'avança  jufques  au 
lieu  où  ils  eftoient  poftez  :  mais  comr 
me  il  apercent  qu'ils  fe  preparoient 
au  combat,  il  commanda  à  fon  Trom- 
pette de  donner  l'alarme..  A  ce  bruit 
tous  les  Efpagnols  fortirent  de  leur 
logis  à  pied  &  à  cheval  avec  tapt  de, 
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furie  5  que  les  Indiens  furpris  &  éton~> 
nez ,  ne  fongerent  qu'à  fe  lauver.  Ils 
tuèrent  pourtant  le  cheval  du  Gou- 
verneur ,  &  un  autre  ;  mais  ils  perdi- 
rent quarante  hommes  tuez  à  coups 
de  lance  ;  le  refte  fe  jetta  dans  deux 
lacs  qui  eftoient  éloignez  l'un  de  l'au- 
tre. On  les  fuivit  jufques  furie  bord, 
&  on  tira  fur  ceux  qui  fe  fauvoient 
à  la  nage  :  mais  peu  de  coups  por- 
taient ;  de  forte  que  le  Gouverneur 
commanda  qu'on  entouraft  un  de 
ces  lacs,  le  peu  de  monde  qu'il  ayoit 
ne  fuffifànt  pas  pour  les  affieger  tous 
deux.  Les  Indiens  affiegez  tâchèrent 
de  fe  fauver  durant  la  nuit  ,  en  na- 
geant doucement  jufques  aux  bords; 
&  afin  qu'on  ne  les  aperceuft  pas  ,  ils 
mettoient  fur  leurs  teftes  des  feuilles 
de  Nénuphar  :  mais  les  Cavaliers 
yoyans  bouillonner  l'eau  ,  y  pou£ 
foient  leurs  chevaux  jufques  au  poi- 
trail, &faifoient  rentrer  ces  Indiens. 
La  nuit  fe  pafTa  ainfi  de  part  &  d'au- 
tre fans  repofer.  Ortiz  leur  crioit  de 
fe  rendre  au  Gouverneur,  puis  qu'ils 
ne  pouvoient  échaper.  Ce  qu'ils  fi- 
rent enfin ,  forcez  par  la  rigueur  du 
froid,  qu'ils  encîuroient  dans  l'eau. 
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Àinlî  le  premier ,  qui  ne  pouvoit  plus 
refifter ,  crioit  à  Ortiz  qu'on  ne  le 
tuaft  pas  ,  &  qu'il  &  rendroit  ;  & 
avant  le  point  du  jour  ,  ils  fbrtirent 
tous  l'un  après  l'autre,  excepté  dou- 
ze des  plus  braves  ,  qui  refolurent 
tous  de  mourir  dans  l'eau  plûtoft  que 
de  fe  rendre.  Mais  les  Indiens  de  Pa- 
racoxi,  qui  eftoient  hors  des  fers,  fe 
jetterent  à  la  nage  dans  le  marais ,  & 
tirèrent  à  bord  par  les  cheveux  ces 
defefperez  ,  qui  furent  enchaifiiez. 
Tout  le  refte  fut  partagé  entre  les 
Chreftiens,  pour  leur  fèrvir  d'efcîa- 
ves.  La  honte  &  la  mifere  de  cet  ç& 
clavage  leur  fit  prendre  la  refolution 
de  fe  foûlever  ;  &  ils  donnèrent  char- 
ge à  un  d'entre  eux ,  qui  (èrvoit  de 
Truchement  5  &  qu'ils  eftimoient  fort 
pour  fà  valeur  >  d'étrangler  le  Gene- 
ral lors  qu'il  parlerait  à  luy ,  en  luy 
portant  en  mefme  temps  les  deux 
mains  au  col.  Celuy-cy  voyant  une 
occafion  favorable  ,  fe  jetta  fur  le  Ge- 
neral ;  mais  avant  que  de  luy  porter 
les  deux  mains  au  col ,  il  luy  donna 
un  fi  furieux  coup  de  poing  par  le 
vîfage  ,  qu'il  le  mit  tout  en  (âng. 
Tous  les  Indiens  s'émeurent  à  ce  ii- 
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gnal  ;  celuy  qui  pouyoit  fe  fervir  des 
armes  de  fon  Maiftre  ,  ou  du  pilon  , 
dont  on  écrafoit  le  mayz  ,  en  atta- 
quent ou  ce  Maiftre  ,  ou  le  pre- 
mier qui  tomboit  fous  fa  main.  Ils 
fe  fervoient  des  lances  ou  des  épees 
qu'ils  rencontroient  ,  auffi  adroite- 
ment que  s'ils  en  avoient  appris  Fu- 
fage  toute  leur  yie  ;  de  forte  qu'un 
d'entre  eux ,  l'épée  à  la  main ,  fît  tefte 
dans  la  Place  à  quinze  ou  vingt  hom- 
mes r  jufques  à  ce  qu  il  fut  tué  par 
des  Halebardiers  du  Gouverneur.  Un 
autre  armé  d'une  lance  ,  monta  dans 
un  grenier  où  ils  ferrent  le  Mayz , 
&  là  faifant  autant  de  bruit  que  s'if 
y  euft  eu  dix  hommes  enfemble ,  if 
défendit  fï  bien  la  porte ,  qu'ôn  fut 
obligé  de  le  tuer  à  coups  de  traits 
par  un  trou  de  la  couverture.  Ils 
eftoient  bien  deux  cens  Indiens ,  qui 
furent  enfin  battus  &  fournis.  Le 
Gouverneur  donna  les  plus  jeunes  à 
ceux  qui  avoient  de  bonnes  chaifnes, 
&  leur  commanda  de  les  bien  garder* 
Tous  les  autres  furent  attachez  à  des 
poteaux  au  milieu  de  la  Place ,  &  tuez 
à  coups  de  flèches  par  les  Indiens  de 
Paj&coxi..  * 
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Chapitre  XII, 

Le  Gouverneur  arrive  a  Valachè  ,  on 
Iny  dit  cjitily  avoit  beaucoup  d'or 
pins  avant  dans  le  pais. 

NOus  partîmes  de  Napetaca 
le  vingt -troifiéme  jour  de  Se- 
ptembre pour  aller  camper  fur  une 
rivière ,  où  deux  Indiens  apportèrent 
un  cerf  au  General  de  la  part  du  Ca- 
cique d'Uzachil,  Le  jour  fuivanton 
pafla  par  la  Pelaya  grande  habitation* 
&  de -là  à  Uzachil  qu'on  trouva 
abandonné  fur  le  bruit  qui  avoit  cou-^y 
ru  du  mafiacre  fait  à  Napetacà.  Le 
Bourg  eftoit  rempli  de  mayz  ,  de  fe- 
verolles ,  &  de  concombres ,  qui  nous 
furent  des  rafraîchiflemens  fort  agréa- 
bles, comme  plus  conformes  ànoftre 
manière  de  vivre.  Le  mayz  eftoit 
comme  le  millet ,  &  les  concombres 
meilleures  que  celles  d'Efpagne*  Le 
General  envoya  deux  Capitaines  en 
divers  endroits ,  pour  prendre  des  In- 
diens dont  ils  en  amenèrent  cent, 
tant  hommes  que  femmes  ,  qu'on 
partageoit  toujours  de  cette  manière. 
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Le  Capitaine  qui  faifoit  la  prife  en ,  b 
încttoit  un  ou  deux  à  part  pour  le  p 
Gouverneur,  les  autres  eftoient  par-  t 
tagez  entre  le  Capitaine  &  les  foldan.  j 
On  les  enchaînoit  par  le  col  ,  &  ils  ( 
fervoient  à  porter  le  bagage ,  à  piler  | 
le  mayz  ,  &  à  d'autres  offices  où  la  i 
chaîne  ne  les  incommodoit  pas  tant.  \  \ 
Mais  comme  l'amour  de  la  liberté  fait  j 
tout  entreprendre  5  l'Indien  qu'on: 
menoit  au  bois ,  ou  couper  du  mayz 
tuoit  quelque  -  fois  fon  Maître  ,  & 
s'enfuyoit  avec  la  chaîne.  D'autres  la 
limoient  avec  des  csilloux  dont  ils  fe 
fervent  au  lieu  de  fer.    Ceux  qui 
eftoient  pris  dans  ces  adionspay  oient 
pour  eux  &  pour  les  autres ,  afin  de 
leur  ofter  la  hardieffe  de  les  entre- 
prendre une  autre  fois.  On  laiffoit 
aller  fans  chaînes  les  femmes  &  les  en-  j 
fans  quand  ils  eftoient  dépaïfez  de 
cent  oufix  vingts  lieues >  ainfi  ils  ren-  3 
doient  de  bons  fervices  &  apprenoient 
l'Elpagnol  en  fort  peu  de  temps.  Le 
Gouverneur  "quitta  enfin  Uzachil 
pour  aller  à  Paîaché,  &  fit  deux  jour-  1 
nées  de  chemin  jufques  à  Axille  ,  où 
les  Indiens  ne  nous  attendoient  pas  , 
mus  comme  les  bois  eftoient  proche^  ! 
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h  plus  grande  partie  s'y  fauva.  On 
partit  le  lendemain  premier  d'Ofto- 
bre  au  matin  après  avoir  drcfTé  un 
pont  fur  une  rivière  qui  Te  trouvoit 
fur  la  route.  Elle  eftoit  profonde  à 
l'endroit  du  pont  d'un  jet  de  pierre, 
où  on  perdoit  pied  par  tout ,  &  vers 
les  deux  bords  on  avoit  de  Peau  juf- 
ques  à  la  ceinture  :  ces  bords  eftoient 
couverts  de  buiiTons  hauts  &  fort 
épais  ,  où  les  Indiens  fe  prefenterent 
pour  défendre  le  paffage ,  mais  le  Ge- 
neral fit  avancer  fes  arbaleftriers  qui 
les  firent  retirer  ,  &  on  pouffa  quel- 
ques pièces  de  bois  en  travers  fur  les- 
quelles des  foîdats  paiferent  pour  dé- 
fendre l'avenue  du  pont.  Ainfi  le 
General  traverfa  avec  tous  fes  gens  le 
Jeudy  jour  de  faint  François  5  &  vint 
coucher  à  Vitachuco  Bourg  de  la 
Province  de  Palaché.  Les  Indiens  y 
avoient  mis  le  feu  dont  les  maifons 
brûloient  encore  ,  &  c'eft  ainfi  que 
nous  entrâmes  dans  cette  Province 
fort  peuplée ,  &:  abondante  en  mayz. 
On  y  trouva  prefque  par  tout  des 
maifons  comme  nos  métairies  d'Ef» 
pagne  ,  &  de  gros  Bourgs  comme 
Uzelu  où  nous  arrivâmes  le  Diman- 
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che  vingt-cinquième  d'Odobre ,  &  îe 
Mardy  à  Anhayca  de  Palaché  où  le 
Cacique  qui  commandoit  à  toute  la 
Proyince  faifoit  fon  fèjour*  Le  Mettre 
de  Camp  dont  la  fon&ion  eft  de  fai- 
re les  logemens  de  l'armée  nous  don- 
na des  quartiers  autour  du  Bourg.  II 
y  en  avoit  d'autres  éloignez  a  une 
demie  lieuë  ou  une  lieuë  au  plus,  dont 
on  tira  quantité  de  mayz  ,  des  con- 
combres ,  des  feverolles  &  des  pru- 
nes fèches  meilleures  que  celles  d'Ei- 
pagne.  Les  arbres  qui  portent  ces 
prunes  viennent  d'eux-mêmes  par 
tout  dans  les  champs.  On  porta  tou- 
tes ces  provifions  à  Anhayca  de  Pala- 
ché tant  qu'on  en  eut  allez  pour  y 
paffer  l'hyver.  Le  Gouverneur  qui 
fceut  que  la  mer  n'eftoit  qu'à  dix 
lieuè's  de  là  ,  y  envoya  un  Cap'tairae 
avec  des  gens  à  pied  &  à  cheval ,  quî 
après  avoir  palîé  par  Ocheté  à  fix 
lieues  du  quartier  5  vinrent  à  la  mer  * 
où  ils  trouvèrent  fur  le  rivage  lira 
grand  arbre  abbatu  &  accommodé 
en  forme  de  mangeoire.  Ils  virent 
auffi  des  carcalTes  de  chevaux ,  d'où 
ils  jugèrent  que  c'eftoit  le  lieu  où 
Narvaez  ayoit  bâti  les  barques  fur 
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îefquelîesil  fit  naufrage.  Le  Gouver- 
neur informé  de  cela  envoya  Dan- 
hufco  ,  &  trente  cavaliers  au  port  du 
Saint  Efprit  avec  ordre  à  Caldeiran 
d'abandonner  ce  porte  &  de  fè  rendre 
à  Palaché.  Danhufco  partit  le  vingt- 
feptiéme  de  Novembre  ,  &  trouva 
les  Indiens  retournez  à  Uzachil  & 
dans  les  autres  Bourgs  ;  il  n'en  tou» 
lut  pourtant  prendre  aucun , craignant 
de  s'arrefter  &  de  leur  donner  le  loi- 
fir  de  s'afTembler.   Il  ne  pailoit  par 
îeurs  habitations  que  durant  la  nuit;& 
il  alloit  repofer  trois  ou  quatre  heures 
dans  quelque  endroit  écarté.  Ainfî  il 
n'employa  que  dix  journées  à  faire  ce 
voyage  jufques  au  port  ,  d'où  il  fit 
partir  deux  caravelles  pour  Cuba ,  fur 
lefquelles  il  envoya  vingt  Indiennes 
à  Donna  Ifabelle  fuivant  les  ordres 
du  Gouverneur.  Il  s'embarqua  fur 
les  deux  Brigantins  avec  tous  les  gens 
de  pied  ,  &  voguant  au  long  de  h 
£ofte  il  vint  à  Palaché.  Caldeiran 
fit  le  voyage  par  terre  avec  les  ca- 
valiers &  quelques  arbaleftriers.  Les 
Indiens  l'attaquèrent  durant  la  mar- 
che ,  &  blefferent  quelques-uns  de 
fés  gens,  Adïï-toft  <juil  fut  à  Pala* 
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<ché  le  Gouverneur  envoya  au  port 
des  planches  ,  des  clous  &  tout  Tau- 
tre  équipage  neceflaire  pour  bâtir 
une  Barque ,  fur  laquelle  il  fit  monter 
trente  hommes  bien  armez  qui  croi- 
ferent  au  long  de  cette  Baye ,  en  at-  < 
îendànt  les  Brigantins.  Ils  firent  quel-  1 
-ques  combats  contre  les  Indiens  qui  j 
couroient  fur  cette  cofte  avec  leurs  i 
-canots.   Cependant  un  Indien  fans 
cftre  découvert  par  les  fentinelles 
vint  mettre  le  feu  à  noftre  habitation, 
le  Samedy  vingt-neuvicme  de  No- 
vembre ,  &  comme  le  vent  eftoit 
grand  la  moitié  du  Bourg  fut  entière- 
ment  brûlée.  Danhufco  n'arriva  avec 
fes  Brigantins  que  le  Dimanche  vingt- 
neuvième  de  Décembre.  Le  Gouver- 
neur ayant  refolu  de  découvrir  le 
pais  du  cofté  de  fOùeft  >  comman- 
da Maldonado  avec  cinquante  fan- 
taffins  pour  marcher  au  long  de  la 
cofte ,  &  chercher  quelques  ports ,  & 
en  même  temps  il  détacha  huit  cava- 
liers pour  battre  Peftrade  à  deux 
îieuè's  autour  du  Bourg  ,  parce  que 
les  Indiens  s'eftoient  rendus  fi  info- 
îens ,  qu'ils  venoient  tuer  des  hom- 
aies  à  deux  portées  d'arbalefte  de  nê* 
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trc  camp.  Ces  cavaliers  trouvèrent 
deux  Indiens ,  &  une  femme  cueillant 
des  feverolles  ,  8c  quoi -que  les  In- 
diens eufïènt  lieu  de  fe  fàuver  ,  ils 
aimèrent  mieux  mourir  que  d'aban- 
donner l'Indienne  qui  eftoit  femme 
d'un  d'eux.  Ils  Méfièrent  trois  che- 
yaux  dont  il  en  mourut  un.  A  quel- 
ques jours  de  là  Caldeïran  avec  ceux 
•qu'il  commandoit  entra  dans  un  bois 
qui  eftoit  fur  le  chemin  de  la  mer.  Il 
y  fut  attaqué  par  les  Indiens  qui  le 
repouflerent ,  &  luy  ofterent  des  mu- 
nitions dont  fes  gens  eftoient  char- 
gez. Cependant  le  temps  que  le  Gou- 
verneur avoit  marqué  à  Maldonado 
pourfon  retour,  eftoit  pafîe  de  trois 
ou  quatre  jours ,  ce  qui  luy  donnoit 
de  l'inquiétude,  &  il  avoit  déjà  refolu 
de  ne  l'attendre  plus  que  huit  jours , 
quand  ce  Capitaine  arriva  amenant 
avec  luy  un  Indien  d'une  province 
appellée  Ochufé  à  foixante  lieues  de 
Palaché-  Il  y  avoit  trouvé  un  port  de 
bon  fond  &  bien  à  l'abry.  Ce  qui  fa- 
tisfit  extrêmement  le  Gouverneur 
qui  avoit  toûjours  efperé  trouver  de 
ce  cofté  quelque  païs  riche  en  or* 
Il  envoya  Maldonaao  quérir  des  mu- 
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nirions  à  la  Havane ,  &  il  luy  ordon-  ; 
na  de  revenir  le  trouver  au  port  d'O- 
chufe  où  il  iroit  par  terre.  Que  fi 
quelque  cbftacle  empêchoit  l'armée 
de  s'y  rendre  au  Printemps  prochain, 
Maldonado  devoit  retourner  à  la  Ha- 
vane, &  revenir  le  Printemps  d'après, 
attendre  le  Gouverneur  en  ce  port  , 
parce  qu'il  ne  feroit  aucune  autre  en- 
treprife  avant  que  d'avoir  trouvé 
Ochufe.  Maldonado  eftant  parti  avec 
les  oivdres ,  &  fa  compagnie  ayant  efté 
donnée  àjean  de  Guzman;leTreforier 
Jean  Gaytan  mena  au  Gouverneur 
un  jeune  Indien  qui  avoit  efté  pris  à 
Napetaca.  Il  luy  dit  qu'il  n'eftoit  pas 
de  ce  païs-là  ,  mais  d'un  autre  fort 
éloigné  du  cofté  du  Soleil-levant ,  & 
qu'alors  qu'il  fut  pris  il  eftoit  venu 
pour  voyager  à  Napetaca.  Que  fon 
païs  nommé  Yupaha  eftoit  gouverné 
par  une  Dame  dont  k  Bourg  eftoit 
d'une  grandeur  furprenante.  Qti'elle 
tiroit  tribut  de  tous  fes  voifins  ,  des 
uns  en  denrées  ,  Se  des  autres  en  or. 
Sur  quoy  il  décrivent  la  manière  dont 
cet  or  fe  tiroit ,  celle  dont  on  le  fai- 
foit  fondre  ,  &  affiner  ,  comme  s'il 
felift  ve.u  cent  fois ,  ou  que  le  diable 


D  E   L'A  F  L  O  R  X  D  E.  <?J- 

'  îe  luy  eaft  en  feign é.  De  farte  q ue 
tous  ceux  qui  eftoient  inftruits  de  las 
manière  de  travailler  aux  mines,  ailu- 
roient  qu'il  eftoit  impoffible  d'en  par- 
ler fi  jufte  fans  l'avoir  veu  ,  &  la  re- 
lation, de  cet  Indien  pafla  pour  une 
vérité  confiante  par  les  cir confiances 
dont  il Tappuyoit. 
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Le  Gouverneur  part  de  Falachè  pour* 
chercher  la.  'Province, d'Tupaha  &  ce 
qui  luy  arriva  dans  ce  voy  age. 

SU  r  ce  fondement  nous  quittâ- 
mes Anhayca  dé  Palaché  le  Mer-- 
credy  troilieme  jour  de  Mars  de  l'an- 
née 1540.  chacun-  noyant  en  veuë 
que  de  chercher  le  riche  païs  d'Yu- 
paha.  Le  Gouverneur  ordonna  qu'on 
fift  des  provifîons  pour  foixante* 
lieues  de  defert  ,  ce  qui  embarrafla* 
beaucoup  lès  gens  die  pied  ,  obligez  à 
porter  ces  vivres  fur  le  dos.  Parce 
que  tous  les  Indiens  de  fervice  allant 
nuds,  &  enchaînez  durant  la  rigueur 
de  Thyver  ,  ils  eftoient  prefque  tous 
mons  de  mifere.  Au  bout  de  quatre 
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jours  de  marche  on  arriva  fur  le  bord 
d'une  rivière  ,  où  le  Gouverneur  fit 
faire  un  grand  Canot ,  avec  lequel  on 
attacha  d'un  bord  à  l'autre  de  la  ri- 
vière des  chaînes ,  qui  fervirent  de 
cables  pour  palier ,  &  pour  fe  foûte- 
nir  contre  le  courant.  Les  chevaux 
pafferent  à  la  nage  à  la  faveur  des  cor- 
des qui  les  tiroient  5  &  ce  travail  nous 
retint  un  jour  &  demi  de  temps.  En- 
fin nous  vinfmes  à  Capachiqui  le  Sa- 
medi onzième  de  Mars.  Les  Indiens 
eftoient  fous  les  armes  dans  tout  ce 
païs  là.  De  forte  que.  cinq  Efpagnols 
eftant  allez  chercher  des  mortiers 
pour  piler  le  mayz  dans  des  cafés  à 
l'écart ,  &  environnées  de  bois  ,  ren- 
contrèrent plufieurs  Indiens  qui  ve~ 
noient  pour  épier.  Cinq  d'entr'eux 
jfe  détachèrent ,  &  nous  attaquèrent  fi 
furieufement  qu'un  Elpagnol  s'enfuit 
&  fut  donner  l'alarme  au  camp.  Les 
plus  diligens  vinrent  au  fecours ,  & 
trouvèrent  un  Chreftien  mort ,  &  les 
trois  autres  fort  bleffez.  Les  Indiens 
fe  jetterent  dans  un  marais  à  couvert 
de  l'infulte  des  cavaliers.  Le  Gouver- 
neur quittant  Capachiqui  pafia  un 
païs  défera  &  vint  à  Toalli  Je  vingt  & 
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unième  du  mois.  En  ce  lieu  nous 
commençâmes  à  trouver  des  maifons 
bien  différentes  de  celles  que  nous 
avions  veuè's  jufques  icy.  Celles-là 
n  eftoient  couvertes  que  d'herbes ,  au 
lieu  que  les  maifons  de  Toalli  avoient 
pour  couverture  de  petits  rofeaux 
rangez  comme  des  tuiles.  Elles 
eftoient  fort  propres  ^  quelques-unes 
avoient  leurs  murailles  conftruites  de 
perches  entrelacées  avec  tant  d'art, 
quelles  paroiffoient  bâties  à  pierre  , 
&  à  chaux.  Car  comme  ce  pays  eft 
froid  ,  chaque  Indien  a  une  maifon 
pour  y  pafler  l'hyver  garnie  de  per- 
.ches  dedans  &  dehors.  La  porte  en  eft 
étroite  &  baffe  5  ils  la  ferment  bien 
durant  la  nuit ,  &  allument  du  feu 
dans  la  maifon  qui  s'échauffe  comme 
un  four  ,  en  forte  qu'on  n'a»  pas  be- 
foin  de  fe  couvrir.  Ils  ont  d'autres 
habitations  pour  l'efté,  &  des  cuiïînes 
jointes  à  la  maifon  ou  on  cuit  le  pain. 
Les  greniers  où  ils  ferrent  le  mayz 
font  élevez  fur  quatre  poteaux  garnis 
de  planches  aux  coftez,avec  un  plan- 
cher de  rofeaux.  On  dîftingue  les 
maifons  des  Caciques ,  &  des  plus  con- 
sidérables d'entr'eux  >  tant  par  leur 
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grandeur ,  que  par  de  grands  balcons 
quelles  ont  en  haut  fur  l'entrée, 
&  en  bas  des  fieges  de  ro  féaux  ea. 
manière  de  bancs.  Chaque  mai  x>n  a 
plufîeurs  greniers  ,  où  ils  ferrent  ce: 
que  leurs  Sujets  leur  apportent  de  re- 
devance,  comme  du  mayz ,  des  napes,. 
ou  cuirs  de  cerf,  &  des  mantes  du 
païs ,  faites  comme  de  petites  cafaques 
du  plus  tendre  de  Técorce  de  certains, 
arbres,  &  quelques-unes  même  tiffuës 
d'une  herbe  femblable  à  Lafphodelie^ 
qui  eftant  bien  battue  devient  com- 
me du  lin.  Ces  mantes  leur  fervent 
d'habits ,  ils  en  ont  une  qui.  les  enve- 
lope  depuis  1&  ceinture  jufques  au  def- 
fous  des  genoux  v&  une  autre  fur  l'é- 
paule gauche  >  retrouflee  fous  le  bras, 
droit  ,  qu'ils  ont  toujours  dehors, 
ainfi  qu'en*  ufent les  Bohémiens.  Ees 
Indiens  n'en  ont  jamais  qu'une  fur  les 
épaules ,  &  couvrent  le  bas  d*iincalçom 
de  peau  de  cerf ,  a  peu  prés  comme; 
ceux  dont  on  ufe  en  E  spagne.  Les 
cuirs  font  fort  bien,  apreftez  ,  &  il& 
leur  donnent  la  couleur  tellfe  qu'ils  las 
fouhaitent,  d'une  teinture  fi  parfaite 
que  leur  couleur  de  feu  ne  feroit 
point  défaite  par  la  plus  fine  écarlat% 
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Leur  noir  eft  auift  bon  ,  &  c'eft  de 
eeluy-cy  qu'ils  font  des  fonliers.  Ils 
donnent  ces  mêmes  couleurs  aux 
mantes  avec  autant  de  perfection- 
Nous  partîmes  de  Toalli  le  23.  de- 
Mars  ,  &  le  Vendredy  l'armée  arriva 
fur  une  petite  rivière  qu'elle  pafla  fur 
un  pont  fait  d'un  arbre  feul ,  d'où 
Benoift  Fernandez  Portugais  tomba: 
dans  l'eau  &  fut  noyé.  Alfez  prés  de 
îà  eftoit  le  Bourg  d'Àchefe  ,  où  les^ 
Indiens  n'avoient  aucune  nouvelle 
de  noftre  marche.  A  noftre  veuë  il& 
'fe  jetterait  en  foule  dans  un-  ruifTeaiL 
qui  eftoit  prés  du  Bourg,  mais  on  en 
attrapa  quelques-uns ,  &  des  femmes. 
Il  s'en  trouva  un  qui  entendôit  la 
langue  dé  ce  garçon  qui  conduifoitle 
Gouverneur  à  Yupaha  ,  ce  qui  appuya 
lie  rapport  qu'il  avoir  fait ,  parce  que 
nous  avions  paffé  dès  pars  où  on  par- 
toit  des  langages  differens  ,  &  même 
quelques-uns  qu'il  n'entendent  pas*. 
£e  Gouverneur  envoya  un  des  In- 
diens qu'il  avoit  pris  ,  rappeller  le. 
Gacique  qui  eftoit  de  Tautre  eofté  dç 
la  rivière  ,  il  vint  &  luy  fit  ce  dit- 
cours. 

Très-haut  >  tres-puiflant  St  très-  st 
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i>  exce!lent  Seigneur ,  les  chofes  qu'on 
w  voit  rarement  donnent  de  l'admira-; 
a>  tion  :  quepouvoit  donc  faire  fur  nous 
»  la  veuë  de  voftre  Seigneurie  ,  &  de 
«  Tes  gens  qui  nous  eftoient  entiere- 
»  ment  inconnus ,  montez  fur  des  ani- 
»,  maux  aulïi  furieux  que  le  paroiiîent 
^  ceux-cy  ,  &  entrant  dans  mon  païs: 
n  avec  tant  d'impetuofïté  ,  fans  que  m 
s,  feeuffe  rien  de  voftre  venue.  Celai 
3>  nous  a  paru  f ï  extraordinaire ,  &  a  jet- 
a,  té  tant  de  frayeur  dans  nos  efprits 
9)  qu'il  n'a  pas  e>fté  en  noftre  pouvoir 
»  d'attendre ,  &  de  recevoir  voftre  Sei- 
Di  gneurie  avec  l'honneur  dtu  à  un  fi 
a>  haut  &  fi  illuftre  Prince.  Mais  dans 
»  la  confiance  que  j'ay  en  fa  generolité 

&  en  fes  vertus  ,  j'efpere  quelle  ne 
»  m'accordera  pas  feulement  le  pardon 
a>  de  cette  faute ,  mais  j'ofe  encore  luy 
w  demander  des  grâces.  La  première  3 
5>  que  voftre  Seigneurie  difpofe  de  ma 
^  perfbnne ,  de  mon  païs ,  &  de  mes  Su- 
n  jets, comme  de  ce  qui  eft  abfolument 
*>  à  elle.  La  féconde  ,  qu'elle  me  difè 

d'où  elle  vient  ,  oïl  elle  va  ,  &  ce 
*>  qu'elle  cherche, afin  que  je  fois  plus 
»  en  eftat  de  la  fervir.  Le  Gouverneur 

luy  répondit  qu'il  eftoit  auffi  content 
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de  fes  offres,  &  de  fà  bonne  volonté 
que  s'il  luy  avôit  prefenté  un  grand 
trefbr  ,  qu'il  eftoit  fils  du  Soleil  ,  & 
qu'il  venoit  des  lieux  ou  il  faifoit  fon 
^ejour  ,  pour  chercher  le  plus  grand 
Seigneur  ,  &  la  plus  riche  Province 
qui  fut  en  ce  païs.  Le  Cacique  repar- 
tit qu'au  de-là  de  fes  terres  il  y  avoit 
un  grand  Seigneur ,  dont  le  païs  s'ap- 
pelloit  Ocuté,  &  il  donna  des  guides 
&  un  truchement.  Ce  qui  obligea  le 
Gouverneur  à  faire  mettre  en  liberté 
tous  les  Sujets  de  ce  Cacique ,  dont  il 
quitta  le  Bourg  ,  marchant  au  long 
de  la  rivière  par  un  païs  fort  peuplé , 
ce  fut  le  premier  jour  d'Avril ,  &  en 
partant  on  planta  par  fon  ordre  une 
croix  de  bois  au  milieu  de  la  p]ace  du 
Bourg;  &  comme  le  temps  nous  pref- 
foit ,  on  dit  feulement  aux  Indiens  3 
que  cette  croix  fervoit  à  conferver  la 
mémoire  de  ce  que  Jésus  -  Christ 
avoit  fouffert  pour  nous  fauver ,  qu'il 
eftoit  Dieu  &  homme,  &r  qu'il  avoit 
créé  le  ciel  &  la  terre.  Qu'en  cette 
confédération  on  devoit  regarder  ce 
figne  avec  un  profond  refpe£fc  ,  ce 
qu'ils  promirent  de  faire.  Le  quatriè- 
me d'Avril  nous  efeions  à  Aitaraca^ 
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&  le  dixième  du  même  mois  nous  ar*- 
rivâmes  à  Ocùté.  Le  Cacique  envoya: 
au  Gouverneur  deux  mille  Indiens , 
avec  un  prêtent  de  lapins ,  de  perdrix, 
&  de  pain  de  mayz,  outre  deux  pou- 
les ,  &  plufieurs  chiens.  Ces  animaux 
n  eftoient  pas  moins  eftimez  dans  l'ar- 
mée que  les  meilleurs  moutons ,  par- 
ce que  la  viande  &  le  fel  y  eftoient 
tres-i  ares  ,  jufques  au  point  que  les. 
îïialades  mêmes  n'avoient  aucuns  ra- 
fraîchi flemens.  Ainfi  la  moindre  ma- 
ladie dont  on  fe  feroit  tiré  aifément 
en  d'autres  lieux  reduifoit  bien-toft 
un  homme  à  l'extrémité  ,  de  forte* 
qu'il  mouroit  dé  pure  foiblefle  :  Et 
ces  pauvres  affligez  difoient  en  foûpi- 
rant  ;  G  j'avois  un  morceau  de  viande* 
ou  quelques  grains  de  fèl  je  ne  mour- 
rois  pas.  Les  Indiens  ne  font  pas  ré- 
duits à  cette  extrémité,  car  ils  tuent: 
avec  leurs  flèches  beaucoup  de  gi- 
bier ,  &  de  venaifon  ,  comme  des 
poules ,  des  lapins,  des  cerfs  &  d'au- 
tres animaux.  Ils  font  fort  adroits  à 
h  chalfe  pour  attraper  le  gibier ,  &  ont 
mille  inventions  que  les  Chreftiens 
n'avoient  pas  :  mais  quand  ils  en  ,  au- 
mtmt  eu  ,,  le  temps  leur  manquoit , 

eftaat 
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eftant  toujours  en  marche  fans  ofèr  fe 
débander.  Ce  défaut  de  viande  eftoit 
caufe  que  de  lîx  cens  hommes  qui  fui- 
voient  Soto  celuy  quipouvoit  attra- 
per un  chien  dans  quelque  Bourg 
s'eftimoit  tres-heureux  ;  (  car  on  en 
trou  voit  quelquefois  jufques  à  tren- 
te )  mais  le  foldat  qui  le  tuoit  fans  en 
envoyer  un  quartier  à  fon  Capitaine 
ne  s'en  trouvoit  pas  bien ,  &  il  rache- 
toit  fa  mal-honnefteté  quand  il  faloit 
aller  en  fentinelle ,  ou  en  quelque  gar- 
de de  fatigue.  Le  Gouverneur  partit 
<d'Ocute  le  Mardy  douzième  d'Avril 
.après  que  le  Cacique  luy  euft  donné 
quatre  cens  Indiens  de  fervice.  Il  alla 
à  Cofaqui ,  &  de-là  à  Patofa.  Le  Ca- 
cique de  cette  Province  qui  eftoit  en 
paix  avec  celuy  d'Ocute,  avoit  appris 
vla  marche  du  Gouverneur ,  &  com- 
i  me  il  fauhaitoit  d'attirer  fon  amitié, 
I  il  vint  le  yoir ,  &  luy  parla  ainfi. 

Illuftre  &  puilTant  Seigneur,  je  de-  « 
^vrois  maintenant  demander  à  la  for-  « 
tune  qu'elle  me  fift  acheter  par  quel-  t€ 
que  petite  difgrace  la  gloire  où  elle  <c 
m'élève  ,  de  me  yoir  allez  heureux  <c 
pour  obtenir  la  chofe  que  je  fouhai-  cc 
tois  le  plus  en  cette  yie  ,  qui  eft  de  lî 
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voir  V.  S.-&  de  pouvoir  luy  rendre 
»,  quelque  fervice.  Quoi-que  je  porte 
„  fur  ma  langue  l'image  de  ce  qui  eft 
»,  dans  mon  cœur  ,  &:  que  mon  cœur 
»,  ne  puiffe  cacher  le  plaifir  qu'il  relient 
»,  en  cette  occalion  ,  il  n'a  pas  aflez  de 
»,  force  pour  l'exprimer  entièrement. 
»,  Quel  mérite  peut  avoir  ce  païV  que 
„  je  gouverne  ,  pour  eftre  honoré  de  la 
»,  veuë  d'un  li  grand  homme ,  &  d'un 
„  ii  excellent  Prince,  qui  doit  eftre  fer- 
»,  yi  &  refpeâé  par  tous  les  hommes  de 
»,  la  terre.  Et  ceux  qui  habitent  celle- 
M  cy  e fiant  les  moindres  de  tous ,  d  où 
»,  leur  peut  venir  un  fi  grand  bonheur, 
»,  dont  le  fêuJ  fouvenir  doit  les  prefer- 
»,  ver  de  tous  les  malheurs  qui  leur 
»,  pourroient  arriver ,  fuivant  les  ordres 
»,  de  la  fortune.  Puifque  fi  nous  fcm- 
„  mes  aujourd'huy  a/fez  heureux  pour 
»,  eftre  mis  par  Voftre  Seigneurie  au 
n  nombre  de  fes  Sujets  ,  nous  ne  pou- 
»,  yons  manquer  d'eftre  favorife2  & 
„  foûtenus  de  la  vraye  juftke  ,  &  de  1^ 
»,  raifon ,  &  prendre  le  nom  d'hommes, 
„  attendu  que  ceux  qui  n'ont  ni  raifbn, 
»,  ni  juftice  ,  peuvent  juftement  eftre 
„  mis  au  rang  des  beftes.  Je  m'offre 
s,  donc  de  tout  mon  cœur  à  V*  S.  avec 
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tout  le  refpeâ:  qui  luy  eft  deu ,  &  je  la  ce 
prie  qu'en  reconnoiffance  de  cette  ce 
volonté  fincere  ,  il  luy  plaide  de  fe  « 
fèrvir  de  ma  perfbnne ,  de  ma  terre ,  « 
&  de  mes  Sujets.  Le  Gouverneur  dit  c« 
qu'il  luy  eftoit  fort  obligé  de  fa  bon- 
ne volonté,  dont  il  reffentoit  d:ja  les 
effets,  qu'il  en  conferveroit  le  fouve- 
Bir  toute  fa  vie,  &  qu'il  l'honoreroit 
&  le  favoriferoit  comme  fon  frère. 
Dans  Fefpace  de  cinquante  lieues  de- 
puis Ocute  jufques  à  Patofa,  dont 
les  habitans  font  d'un  naturel  doux 
&paiïïble  ,  le  pays  eft  fort  beau,  & 
la  terre  graffe  &  arrofée  de  quantité 
de  rivières  qui  contribuent  beaucoup 
à  la  rendre  fertile.  Mais  d'Ocute  juf- 
ques au  port  du  S.  Efprit  ,  où  nous 
commençâmes  à  entrer  dans  la  Flo- 
ride ,  ce  pays  qui  n'a  pas  moins  de 
trois  cens  cinquante  lieues  ,  eft  une 
terre  légère  ,  baffe,  &  couverte  de 
marais,  ou  de  buiffons  fort  hauts  & 
fort  épais  ,  où  les  Indiens  farouches 
&  guerriers  fe  mettent  en  feureté  con- 
tre les  incultes  des  Efpagnols ,  à  caufë 
que  la  Cavalerie  ne  fçauroit  percer 
ces  Forts  ;  ce  qui  nous  eftoit  fort  in- 
commode ,  tant  a  caufe  des  vivres 
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qu'ils  emportaient  par  tout,  que  pouf 
les  peines  qu'on  avoit  à  trouver  des. 
guides. 


Chapitre  XIV. 

Le  Gouverneur  fort  de  U  Province  de 
Patofa  &  rencontre  un  defert ,  oh 
luy  &  tous  fes  Gens  fe  trouvent  dans 
une  extrême  mifere. 

DA  n  s  cette  habitation  de  Patofa 
le  jeune  Indien  qui  fervoit  de 
truchement ,  &  de  guide ,  tomba  par 
terre ,  écumant  de  la  bouche  comme 
s'il  euft  cfté  tourmenté  du  démon. 
On  leut  l'Evangile  fur  luy  ,  &  fon 
mal  cefTa.  Apres  quoy  il  affura  qu'à 
quatre  journées  d'icy  vers  le  Levant^ 
on  trouverait  ce  Païs  dont  il  nous 
avoit  parlé.  Les  Indiens  de  Patofa 
foûtenoient  au  contraire  qu'ils  n'a- 
yoient  point  de  connoiflance  d'aucu- 
ne habitation  de  ce  cofté-là  ,  mais 
qu'ils  fçavoient  qu'au  Nor-Oùeft  il 
y  avoit  une  Province  qui  s'appelloit 
Coça ,  fort  abondante  &  fort  peuplée. 
Néanmoins  le  Cacique  dit  au  Gou- 
yerneur  qu'il  luy  fournirait  des  gui- 
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des,  &  des  gens  de  fèrvice,  fbit  qu'il 
entreprift  d'aller  à  Coça  ,  ou  vers  la 
Province  que  cet  Indien  defignoit. 
Soto  luy  demanda  fîx  cens  Indiens  & 
ils  fe  feparerent  ainlï  ave*  des  témoi- 
gnages réciproques  d'affe&ion.  On 
prit  du  mayz  pour  quatre  jours ,  & 
nous  en  marchâmes  fix  par  une  route 
qui  s'étreciffoit  tous  les  jours ,  &  en* 
fin  manqua  tout  à  fait.  L'Indien  eftoit 
à  la  tefte ,  &  nous  fit  paffer  à  gué  deux 
rivières  de  la  largeur  d'un  trait  d'ar- 
balefte  où  nous  avions  de  l'eau  juf- 
ques  aux  étriers  ;  mais  comme  le  cou- 
rant  eftoit  fort  rapide  ,  il  fallut  faire 
mettre  les  cavaliers  en  haye  ,  pour 
aflùrer  le  paflage  aux  gens  de  pied  , 
qui  pafïerent  en  fe  foûtenant  contre 
les  chevaux.    Nos  fatigues  redou- 
blèrent au  paflage  d'une  autre  rivière 
plus  large ,  &  plus  rapide ,  où  les  che- 
vaux nageoient  de  la  longueur  d'une 
lance.  Cet  embaras  augmenta  les  cha- 
grins du  Gouverneur,  il  fit  alte  fous 
des  pins  au  fortir  de  cette  rivière ,  & 
menaça  le  jeune  Indien  de  le  faire  jet- 
ter  aux  chiens  ,  parce  qu'il  l'avoir 
trompé  ,  diiànt  qu'il  n'y  avoit  plus 
que  pour  quatre  jours  de  chemin ,  au 
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lieu  que  nous  en  avions  employé  neuf 
d'une  marche  de  fept  à  huit  lieues 
par  jour,  &  que  les  chevaux  eftoient 
fur  les  dents  ;  à  caufe  qu'on  eftoit 
obligé  d'épargner  le  mayz  aux  hom- 
mes même.  L'Indien  avoua  qu'il  ne 
fçavoit  plus  où  il  eftoit,  &  cet  aveu 
l'auroit  fait  périr  entre  les  dents  des 
chiens  s'il  n'euft  efté  le  feul  qui  fe 
pouvoit  faire  entendre  à  Jean  Ortiz. 
Le  Gouverneur  laifla  l'armée  campée 
fous  ces  pins ,  &  s'avança  avec  le  gui- 
de &  quelques  foldats  à  pied  &  à  che- 
val ,  cinq  ou  fix  lieues  dans  le  païs 
pour  chercher  un  chemin ,  mais  il  re- 
vint la  nuit  fort  déconcerté ,  de  n'a- 
voir pas  trouvé  la  moindre  marque 
que  ce  païs  fuft  habité.  Le  lendemain 
on  tint  conseil  pour  délibérer  fi  on 
retourneroit  en  arrière  ou  fi  on  pren- 
drait quelque  autre  parti.  Le  païs 
que  nous  avions  laiffé  derrière  nous 
eftoit  ruiné  &  épuifé  de  yivres ,  &  le 
mayz  de  noftre  provision  eftoit  con- 
fumé.  Les  hommes ,  &  les  chevaux 
eftoient  li  abbatus  qu'on  doutoit  de 
porvoir  regagner  un  lieu  où  nous 
puflions  trouver  quelque  foulage- 
ment.  D'ailleurs  les  Indiens  tirans 
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avantage  de  ce  defordre  ,  auroient 
peut-eftre  pris  la  hardieilè  de  nous 
attaquer,  Ainfi  la  guerre  &  la  faim 
nous  eftoient  également  redoutables 
en  prenant  le  parti  de  retourner.  De 
forte  que  le  Gouverneur  refolu  d'en- 
voyer des  cavaliers  de  tous  coftez 
pour  chercher  quelque  habitation  f 
fît  partir  quatre  Capitaines  chacun  de 
fbn  cofte  avec  huit  hommes  à  che^ 
val.  Ils  revinrent  la  nuit  trainans  leurs 
chevaux  par  la  bride  ,  ou  les  chaiTans 
devant  eux  a  caufe  de  leur  extrême 
lafîitude  ,  fans  avoir  trouvé  ni  che- 
min^  ni  habitation..  Le  jour  fiiivant 
quatre  autres  furent  commandez  , 
chacun  accompagné  de  huit  cavaliers 
qui  fçavoient  tous  nager ,  pour  pafler 
même  les  rivières  qu'ils  pourroient 
rencontrer ,  &  montez  for  les  meil- 
leurs chevaux  du  camp.  Ces  Capi- 
taines eftoient  Galîegos  qui  prit  & 
marche  au  long  de  la  rivière  en  mon- 
tant ,  Danhufco  qui  fuivit  le  cours  de 
la  rivière,  Romo ,  &  Lobilho  qui  s'en- 
foncèrent dans  le  païs.  Le  Gouver- 
neur avoit  amené  dans  la  Floride 
trente  truyes  dont  il  avoit  déjà  trois 
cens  cochons,  Il  en  faifoit  donner 
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tous  les  jours  à  chaque  homme  de- 
suie  livre  de  chair ,  parce  qu'il  y  avoit 
déjà  trois  ou  quatre  jours  que  le 
niayz  avoit  manqué.  Les  foldats  foû- 
tenoient  ainfi  leur  vie  avec  ce  peu  de 
viande  &  quelques  herbes  cuites  9.  car 
pour  les  Indiens  de  Patofa  on  les  avoit 
renvoyez  quand  les  vivres  commen- 
cèrent à  manquer  >  quoi-que  ces  pau- 
vres gens  témoignafîent  une  extrê- 
me paffion  de  fervir  les  Chreftiens 
dans  cette  neceffité,  &  bien  du  deplai* 
lir  de  les  abandonner  fans  les  laiffer 
dans  un  bon  païs.  Danhufco  revint 
le  Dk^Suche  tru  foiv >&  dit  qu'il  avoit 
trouvé  un  petit  Bourg  à  douze  ou 
treize  lieuës  du  camp  ,  amenant  une 
Indienne  &  un  enfant  qu'il  avoit  pris. 
Cette  nouvelle  donna  tant  de  joye 
au  Gouverneur  &  à  toute  l'armée , 
qu'il  fembloit  qu'ils  revinflenf  de  Iar 
mort  à  la  vie.  On  décampa  le  Lundy 
yingt-fixiéme  d'Avril  pour  aller  à 
cette  habitation ,  nommée  par  les  In- 
diens Aymay5&  par  les  Efpagnolsle 
Bourg  du  Bon-fecours.  Le  Gouver- 
neur laifFa  une  Lettre  enterrée  au  pied 
d'un  pin  du  camp  ,  &  quelques  mots 
écrits Jur  l'écorce  de  cet  arbre  ,  qui 
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difoientifo'/tillez,  au  pied  de  ce  pin  & 
'vous  trouverez,  une  Lettre.  C'eftoit 
pour  avertir  les  Capitaines  qui  étoient 
allez  en  quefte  en  d'autres  endroits  y 
de  ce  qu'eftoit  devenu  le  Gouver- 
neur ,  &  de  la  route  qu'il  tenokv 
Cette  route  n'eftoit  marquée  que  par 
des  brifées  que  Danhufco  avoit  faites 
aux  arbres.  Le  Gouverneur  fuivi  des 
mieux  montez  ,  arriva  au  Bourg  le 
Mardy  :  chacun  faifànt  tous  fes  ef- 
forts pour  marcher  après  luy.  De  for- 
te que  quelques-uns  furent  coucher 
à  deux  lieues  du  Bourg ,  d'autres  à 
trois  ou  à  quatre?  fuivant  leur  coura- 
ge ,  ou  leurs  forces.  On  trouva  dans 
cette  habitation  un  grenier  plein  de 
farine  de  mayz  rofti  ,  &  quelques 
mayz  en  grain  qui  fut  diftribué  par 
rations ,  &  on  prit  quatre  Indiens  qui 
dirent  toujours  constamment  qu'ils 
ne  fçavoient  aucune  autre  habitation  , 
jufques  à  ce  que  le  Gouverneur  euft 
commandé  qu'on  en  brûlât  un  tout 
vif.  Alors  un  autre  déclara  qu'à  deux, 
journées  de  ce  lieu  il  y  avoit  une 
Province  appellée  Cutifachiqui.  Le 
Jeudy  Gallegos, Romo ,  &  Lobilho> 
yinrent  nous  rejoindre.  Ils  avoienk 
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trouvé  la  Lettre ,  &  fuivi  les  traces  de 
l'armée  ,  mais  Lobilho  avoit  perdu 
deux  cavaliers  de  fa  compagine ,  dont 
les  chevaux  n'avoient  pu  marcher.  Le 
Gouverneur  s'oifença  fort  de  cette 
négligence,  &  ordonna  qu'on  les  cher- 
chait. Cependant  il  partit  pour  Cuti- 
fachiqui,  &  prit  en  chemin  trois  In- 
diens qui  îuy  dirent  que  la  Dame  de 
ce  païs  avoit  déjà  eu  connoiffance  13es 
Chreftiens  ,  &  qu'elle  les  attendait 
dans  une  de  Tes  habitations.  Le  Gou- 
verneur renvoya  un  des  trois  Indiens 
offrir  fbn  amitié  à  cette  Dame ,  &  l'a- 
vertir qu'il  alloit pour  lavoir.  Auffi- 
toft  qu'il  fut  a  la  veuë  du  Bourg> 
quatre  canots  dont  un  portoit  la  fœur 
de  la  Cacique  vinrent  le  recevoir,  & 
cette  Indienne  ayant  mis  pied  à  terre 
îuy  dit ,  c|ue  la  fceur  l'envoyoit  pouc 
baifër  les  mains  de  fa  Seigneurie  5  & 
qu'elle  n avoit  pas  voulu  venir. elle? 
même  afin  de  donner  ordre  qu'on: 
afièmbîât  promptement  tous  fès  ca- 
nots pour  pafïer  l'armée  ,  &  recevoir 
un  fi  grand  Seigneur ,  à  qui  elle  avoit 
voilé  tous  fès  fervices.  Le  Gouver- 
neur la  remercia ,  &  quelque-temps 
après  qu'elle  euft  repafle  la  rivière  >  h 
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Cacique  parut  fur  une  espèce  de  bran- 
cart ,  que  les  plus  considérables  de  fës 
Sujets  portèrent  jufques  au  bord  de 
l'eau.  Elle  entra  dans  un  canot  qui 
avoit  une  tente  à  la  poupe ,  foûtenuë 
d'une  lance,  avec  un  tapis  étendu,  & 
deux  couffins  fur  lefquels  elle  s'aflit , 
accompagnée  des  Indiennes  de  fa  fui- 
te ,  &  de  plufieurs  canots  d'Indiens» 
en  cet  équipage  elle  vint  au  bord  ou 
le  Gouverneur  l'attendoit ,  &  luy  par- 
la en  ces  termes. 

Très- excellent  Seigneur  que  la  ve-  <s 
nue  de  V.  S.  en  ce  païs  qui  luy  ap-  c« 
partient  foit  accompagnée  de  toute  cc 
forte  de  ibon-heur.  Quoi-que  moa ct 
'pbuvoir  n'égale  pas  ma  volonté,&  que 
les  fervices  qu'on  vous  rend  ne  foient cc 
pas  conformes  à  mes  défi  r  s ,  ni  au  me-  tc 
rite  d'un  fi  puiflant  Prince  ,  nean-  a 
moins  puis  qu'on  doit  eftimer  la  vo-  c< 
lonté  plus  que  tous  les  trefors  du  £e 
monde  fi  on  les,  prefentoit  fans  elle,  ** 
j'en  offre  à  Y.  S.  une  ferme  &  con-  cc 
fiante ,  avec  ma  perfonne  ,  mon  païs-, C€ 
mes  Sujets ,  &  mes  petits  fervices.  u 
Après  ce  difcours  elle  fit  un  prefent 
au  Gouverneur  ,  de  mantes ,  &  de 
cuirs  qu'on  avoit  apportez  dans  d'au*; 
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très  cahots  ,  &  tirant  de  fon  col  un 
grand  fil  de  grofles  perles  de  conte5elîe 
le  mit  au  col  du  Gouverneur ,  qu'el- 
le entretint  toujours  fort  agréable- 
ment, jufques  à  ce  qu'il  fuft  arrivé 
afïez  de  canots  pour  paffer  toute  l'ar- 
mée :  &  tant  qu'il  demeura  dans  ce 
Bourg ,  elle  eut  foin  de  luy  envoyer 
tous  les  jours  quantité  de  poules.  Ce 
païs  eftoit  fort  agréable ,  gras ,  &  ar- 
rofé  de  plufieurs  rivières.  Il  produit 
peu  de  buiflons  ,  mais  beaucoup  de 
noyers  ,  &  de  meuriers.  Les  Indiens 
difoient  que  la  mer  n'eftoit  éloignée 
que  de  deux  journées.  A  une  lieuë 
autour  du  Bourg  on  trouvoit  de 
grandes  habitations  defertes  &  pleines 
d'herbe ,  qui  marquoient  qu'il  y  avoir 
long -temps  qu'elles  avoient  efté 
abandonnées.  Les  Indiens  nous  ap- 
prirent que  la  peflie  en  eftoit  la  eaufe. 
Qu'elle  avoit  ravagé  ce  pars  deux  ans 
avant  noftre  arrivée  ,  ce  qui  avoit 
obligé  les  Habitans  de  ces  Villages  à 
chercher  d'autres  habitations.  Oi* 
yoyoit  encore  dans  leurs  greniers 
quantité  de  mantes  faites  de  toile, 
d'écorce  ,  ou  de  plumes  ,  blanches, 
vertes ,  rouges,  &  bleues ,  tres-pro- 
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près  fuivant  leur  manière  &  fort  bon- 
nes pour  l'hyver.  Il  y  avoit  outre 
<:ela  plufieurs  peaux  de  cerfs  fort  bien 
teintes  5  &  taillées  en  calçons ,  demi- 
calçons ,  &  fouliers.  Comme  la  Caci- 
que avoit  remarqué  que  les  Efpagnols 
tftimoient  fort  les  perles ,  elle  avertit 
Je  Gouverneur  d'envoyer  fouiller  en 
certains  tombeaux  qui  eftoient  dans 
fon  Bourg  ,  difant  qu'on  en  trouve- 
rait en  abondance  ?  &  que  s'ils  re- 
cherchoient  auiîî  ceux  des  autres  Vil- 
lages ,  qu'ils  fourniroient  aflez  de 
perles  pour  en  charger  tous  les  che- 
vaux de  l'armée.  En  effet  on  fouilla 
xlans  les  tombeaux  du  Bourg  ,  dont 
on  tira  quatorze  boiffeaux  de  perles , 
&  des  figures  d'enfans  &  d'oifeaux 
faites  auffi  de  perles.  Ces  peuples  font 
bazanez  ,  bien  faits  ,  &  plus  polis 
-qu'aucuns  de  ceux  que  nous  euffions 
encore  veu  dans  la  Floride.  Ils  avoient 
tous  des  habits,,  &  des  calçons  à  leur 
manière.  Le  jeune  Indien  dit  au 
Gouverneur  qulls  commençoient  à 
entrer  dans  le  païs  dont  il  luy  avoit 
parlé ,  &  comme  il  y  avoit  quelque 
apparence ,  &  qu'il  entendoit  la  lan- 
gue des^Habitans,  Soto  felaiffoit  per- 
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fuader;  ce  qui  obligea  l'Indien  à  luy 
demander  qu'il  fuft  baptifé  ,  ce  qu'il 
luy  accorda  :  il  fut  nommé  Pedro  ou 
Perico  ,  &  le  Gouverneur  ordonna 
qu'on  luy  oftat  une  chaîne  qu'il  avoit 
toujours  traînée  jufques  en  ce  lieu- 
là.  Ce  païs  fuivant  le  rapport  des  In- 
diens ,  avoit  elle  fort  peuplé.  Il  paf- 
foit  pour  eftre  tres-abondant  &  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  ce  jeune  In- 
dien qui  nous  y  avoit  amené  en  avoit 
entendu  parler  ,  &r  qu'il  affuroit  l'a- 
voir veu, ayant  compofé le  refte  fui- 
vant ce  qu'il  s'eftoit  imaginé.  On 
trouva  dans  le  Bourg  un  poignard  * 
&  quelques  cottes  de  maille ,  furquoy 
les  Indiens  nous  dirent  qu'il  y  avoit 
plufieurs  années  que  les  Chreftiens 
avoient  abordé  dans  un  port  qui  eft 
à  deux  journées  de  là  (&  c'eftoit  af- 
furement  le  licentié  Aylhan  qui  avoit 
entrepris  la  conquefîe  de  la  Floride  ) 
que  le  Gouverneur  eftoit  mort  en 
arrivant.  Ce  qui  avoit  fait  naiftre  plu- 
fîeurs  brigues  &  de  grandes  dîvifions 
fuivies  de  meurtres  entre  les  princi- 
paux cavaliers  qui  Faccompagnoient, 
chacun  voulant  s'attribuer  le  com- 
mandement ,  &  qu'enfin  ils  avoient 
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quitté  le  port ,  &  eftoient  retournez 
en  Efpagne  fans  avoir  eu  connoiffan- 
ce  du  païs.  Tout  le  monde  trouvoit 
fort  à  propos  de  s'arrêter  à  peupler 
cet  endroit, dont  la  fituation  efloit  fi 
avantageufe  ,  que  tous  les  Capitaines 
des  navires  de  la  nouvelle  Efpagne  , 
du  Pérou  ,  de  Sainte  Marte ,  &  de  la 
terre  ferme ,  auroient  efté  ravis  de  ve- 
nir trafiquer  en  ce  port ,  puifque  c'effc 
leur  chemin  pour  aller  en  Efpagne. 
Que  le  païs  eftoit  fort  bon,&  qu'on 
y  pouvoit  faire  un  bon  commerce  ,  & 
un  tres-grand  profit.  Mais  comme  Je 
Gouverneur  n'avoit  dans  l'imagina- 
tion  que  le  trefor  d' Atabâlipa ,  &  qu'il 
pretendoit  en  trouver  un  pareil  ,  la 
fertilité  de  ce  païs ,  &  l'abondance  de 
lès  perles  ne  pouvoient  le  fatisfaire, 
quoy  qu'en  effet  pîufieurs  de  ces  per- 
les ne  valufïent  pas  moins  que  For ,  & 
celles  qu'on  auroit  fait  pécher  aux 
Indiens  auroient  efté  bien  d'un  autre 
prix ,  fi  on  avoit  peuplé  ce  païs  ;  parce 
qu'en  les  perçant  au  feu  ils  leur  font 
perdre  leur  éclat.  Cependant  quoy 
qu'on  prefsât  fort  le  Gouverneur 
d'accorder  cela  au  defir  de  tous  les 
gens  P  il  répondit  que  ce  païs  ne  pou» 
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yoit  pas  fournir  allez  de  vivres  pouf 
nous  nourrir  durant  un  mois ,  qu'on 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'aller  au  port 
d'Ochufe  où  Maldonado  nous  devoit 
attendre, &  qu'enfin  ce  païs  nousfe- 
roit  toujours  ouvert,  &  feroit  noftre 
pis  aller  ,  en  cas  qu'on  n'en  trouvaft 
pas  un  plus  riche.  Que  cependant  les 
Indiens  femeroient  leurs  terres  ,  & 
qu'on  trouveroit  plus  grande  abon- 
dance de  mayz.  Il  s'informoit  tou- 
jours des  Indiens  s'ils  n'avoient  point 
entendu  parler  de  quelque  grand  Sei- 
gneur, &  comme  œux-cy  luy  dirent 
qu'à  douze  journées  de  Catifachiqui 
il  y  avoit  une  Province  appellée  Chia- 
ha  fujette  au  Seigneur  de  Coça,il  fe 
refolut  auffi-toft  de  chercher  ce  païs, 
&  comme  il  eftoit  homme  fort  îève- 
re ,  &  foc ,  quoi-qu'il  prift  plaifir  d'en- 
tendre les  avis  de  tout  le  monde ,  du 
moment  qu'il  avoit  déclaré  le  fien ,  il 
ne  pouvoit  foufFrir  d'eftre  contredit, 
&  ne  fuivoit  jamais  que  fon  opinion* 
Ainfi  tout  le  monde  s'y  foûmettoit. 
De  forte  qu'encore  qu'il  parut  qu'on 
commît  nne  grande  faute  d'abandon- 
ner ce  païs,  puis  qu'on  pouvoit  tirer 
des  vivres  de  ceux  qui  l'environnoient 
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jufques  à  ce  que  les  Indiens  euflent 
fait  leurs  femailles ,  &  que  le  mays  fut 
meur,  perfonne  a'ofa  s'oppofer  à  la 
dccifion  de  Soto. 


Chapitre  XV. 

JLe  Gouverneur  part  de  Cutlfachiquï 
four  aller  aCoça.  Ce  qui  luy  arrive 
durant  fa  marche. 

NO  us  quittâmes  Cutifachiqui  le 
troifiéme  de  May.  Les  Indiens; 
s'ekoient  foôlevez,  &  la  Cacique  ayoit 
témoigné  du  refroidiïïement ,  &  mê- 
me quelque  deflein  de  s'enfuir  fans 
nous  donner  des  guides  ni  des  Indiens 
de  fèrvice  pour  porter  le  bagage.  Son 
dégoût  venoit  du  mauvais  traitement 
que  quelques  Chreffiens  avoient  fait 
aux  Indiens,  comme  entre  un* grand 
nombre  il  fe  rencontre  toujours  des 
efprits  mal  tournez  ,  &  des  amesba£ 
fes  ,  qu'un  petit  intereft  poulfeà  com- 
mettre des  aftions  qui  les  expofent* 
&  ceux  qui  font  avec  eux.  Ces  broùiî- 
Ibries  obligèrent  le  Gouverneur  à 
commander  qu'on  arreftât  la  Cad- 
«pue  ,  &  à  l'amener  ayec  un  traite* 
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ment  indigne  de  la  bonne  volonté 
qu'elle  Luy  avoit  marquée  ,  &  de  la 
réception  qu'elle  luy  avoit  faite.  Ce 
qui  confirme  un  ancien  Proverbe  qui 
dit.  que  four  bien  faire^  &c.  on  la  fit 
marcher  à  pied  avec  fes  fuivantés., 
Cependant  afin  de  mériter  qu'on  euft 
quelques  égards  pour  elle  >  par  toutes 
lès  habitations  où  le  Gouverneur  pa£ 
foit  5  la  Cacique  faifoit  venir  des  In- 
diens ,  pour  porter  les  bagages  d'an 
lieu  à  un  autre.  Nous  marchâmes 
cent  lieues  fur  fes-  terres  ,  &  nous  vî- 
mes par  tout  des  marques  du  refpeâv, 
&  de  Fobeïflance  qu'on  luy  rendoit 
dans  la  promptitude  &  le  zele  dont 
tous  ces  Indiens  executoient  les  or- 
dres;» Perico  nous  difoit  pourtant 
qu'elle  n'eftoit  pas  la  Dame  de  ce  païs, 
mais  la  couf ne  de  la  Cacique  qui  l'a? 
voit  envoyée  en  ce  Bourg  pour  faire 
juftice.de  quelques.  Seigneurs  qui  se- 
toient  révoltez.  Mais  il  avoit  perdu 
toute  forte  de  créance  par  les  faufle- 
tez  qu'il  avoit  avancées.  Cependant 
on  le  foufFroit  par  le  beroin  qu'on 
avoit  de  luy  ,  pour  s'expliquer  avee 
les  Indiens.  On  marcha  durant  fept 
jours  jufques  à  Chalaque^la  plus  mi? 
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(érable  Province  de  toute  la  Floride: 
les  Indiens  s'y  nourrilfent  de  racines 
qu'ils  cherchent  dans  les  champs  ,  & 
de  gibier  qu'ils  tuent.  Ils  font  paili- 
bles  r  nuds  ,  &:  extrêmement  foibles. 
Leur  Cacique  porta  au  Gouverneur 
deux  peaux  de  cerf  comme  un  prefent 
d5importance.  Ce  païs  nourrit  une  fi 
grande  quantité  de  poules  fauvages, 
qu'une  habitation  en  pre  Tenta  lept 
cens  au  Gouverneur ,  comme  ils  luy 
offroient  en.  toutes  les  autres  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  avoir.  Cette  Pro- 
vince eff  éloignée  de  cinq  journées  de 
celle  de  Xualla.  Nous  trouvâmes  peu 
de  mayz  dans  cette  dernière  Provin- 
ce, &  ce  fut  la  raifon  qui  nous  obli- 
gea d'en  partir  au  bout  de  deux  jours, 
quoi-que  les  hommes ,  &  les  chevaux 
fuflent  également  fatiguez.  On  conte 
d'Ocute  à  Cutifachiqui  cent  trente 
lieues ,  dont  il  y  en  a  quatre-vingts  de 
païs  defert.  Et  de  Cutifachiqui  a 
Xualla  deux  cens  cinquante  ,  païs  de 
montagnes.  Nous  en  trouvâmes  de 
fort  rudes  en  allant  de  Xualla  a  Qua- 
xulé.  Et  durant  noftre  marche  la  Ca- 
cique de  Cutifachiqui  fe  déroba  des 
Indiennes  efclaves  qui  la  portaient* 
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fous  prétexte  d'aller  à  quelque  neeeffir- 
té  au  bord  d'un  bois  qui  eftoit  pro- 
che du  chemin.  Mais  elle  s'enfuit  dans 
le  bois ,  où  elle  fe  cacha  fi  bien  qu'on 
rie  pût  la  trouver.  Le  Gouverneur 
avoit  defleki  de  la  conduire  jufques  àl 
Quaxulè,  où  finiflbient  les  terres  des 
Caciques  Indiens  qui  luy  rendoient 
îiommagei  Elle  emporta  auffi  une 
caffette  que  les  Indiens  nomment  pe- 
taca ,  &  qu'ils  font  de.  rofeaxix.  Cette 
cafTette  eftoit  pleine  de  perles  qui 
n'eftoient  pas  encore jpercées,  de  for- 
te que  les  connoifleurs  alfuroient 
qu'elles  eftoient  de  grand  prix.  Une 
Indienne  qui  l'accompagnoit  portoit 
cette  caflette  que  le  Gouverneur  luy 
avoit  laiffée  pour  ne  l'affliger  pas  en 
toutes  chofes  5  mais  dans  l'intention 
de  la  ïuy  demander  lors  qu'il  luy  don- 
neront congé  à  Quaxulew  Elle  ne  l'ou- 
blia pas  ,  &  alla  à  Xualla  accompagnée 
de  trois  efclàves  qui  s'eftoient  enfuis 
de  l'armée,  &  d'un  cavalier  quieftant 
demeuré  malade  de  la  fièvre  s'eftoit 
égaré  dans  ces  bois.  Âîimamos  (  c'é- 
toit  le  nom  de  ce  cavalier  )  dit  tant 
de  choies  à  ces  efclaves  qu'il  fit  chan- 
ger de  refolution  à  deux ,  qui  revin- 
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rent  avec  luy  trouver  le  Gouverneur,, 
dans  la  Province  de  Chiaha.  Ils  luy 
rapportèrent  que  la  Cacique  eftoit  à 
Xualla  ,  avec  un  Indien  erclave  de 
Vafconcellos  ,  qu'elle  n'avoit  jamais 
voulu  revenir  avec  eux  ,  &  que  cet 
Indien  &  la  Cacique  vivoient  enfem- 
ble  comme  mari  &  femme,  ayans  re* 
folu  db  retourner  à  CutifachiquL 
Nous  arrivâmes  en  cinq  jours  à  Qua- 
xulle  où  les  Indiens  prefenterent  au 
Gouverneur  trois  cens  chiens  ,  fça~ 
chant  que  les  Chreftiens  en?  man- 
geoient  de  la  chair  ,  ce  que  ces.. peu- 
pi  es  ne  font  [pas.  Quaxulle  ainfi  que 
tout  le  refte  du  païs  que  nous  avions 
pa(Té>n'eftoit  pas  pourveu  de  mayz>, 
ce  qui  obligea  le  Gouverneur  à  ent 
voyer  un  Indien  au  Cacique  dé  Chia* 
ha ,  pour  le  prier  d'amafier  quelque 
rnayz  en  fa  Province  ,  ou  l'armée  de-* 
voit  fe  rafraîchir  durant  quelques- 
jours.  Deux  jours  après  en  allant  à- 
Canaraqua  le  Gouverneur  trouvai 
vingt  Indiens  chargez  chacun  d'um 
panier  dé  meures  qu'ils  -luy  prefente- 
rent,  car  depuis  Cutifachiqui  jufques 
en  cette  Province  &  plus  avant  dans- 
la  Floride  on  trouve  quantité  de  meu- 
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riers>  de  noyers  &  de  pruniers ,  q\\i 
croisent  au  milieu  de  ia  campagne 
fans  culture ,  mais  auffi  grands  &  por- 
tans  d'auffi  beaux  fruits  ,  que  ceux 
qu'on  éfôve  avec  foin  dans  nos  jar- 
dins. Au  fortir  de  Canafaqua  nous 
marchâmes  durant  cinq  jours  par  un< 
païs  defert ,  &  à  deux  lieues  de  Chia- 
na  quinze  Indiens  chargez  de  mayzr 
vinrent :  au  devant  du  Gouverneur 
de  la  part  du  Cacique  ,  &  luy  direat 
qu'il  Faîtendbit  avec  vingt  greniers 
pleins  de  grains  qu'il  luy  offroit  v 
comme  auffi  fa  perfonne  ,  tôn  païs ,  fes 
Sujets  ,  &  tout  ce  qu'il  poiTedoit.  Le 
Gouverneur  entra  dans  Chiaha  le  ZjU 
de  Juillet,  il  y  fut  très-Bien  receu  du 
Cacique  qui  luy  céda  fon  logis  aprés\ 
luy  avoir  fait  ce  difcours. 
w,    Puiffânt  &  excellent  Seigneur  ,  je 
3>  m'eftime  fi  heureux  de  voir  que  vô- 
33  tre  Seigneurie  veuille  bien  fe  fervir 
W:de  moy,  que  rien  ne  me  peut  arriver 
M  qui  me  donne  tant  de  fatisfadion,  nr 
3>  que  j'èftime  autant  que  cet  avantage*. 
^  Voftre  Seigneurie  eftantà  Quaxulle, 
»  m'a  ordonné  d  amafler  dans  ce  Bourg; 
as  du  mayz  pour  deux  mois ,  &  je  luy 
33  en  ay  rempli  yingt  greniers  du  meiL 
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leur  qu'on  ait  pû  trouver  en  tout  ce 
païs.  Si  voftre  Seigneurie  n'a  pas  cfté  ce 
recenë  avec  l'honnieur  qu'on  doit  à  <* 
un  fi  grand  Prince  ,  je  la  prie  d'avoir  <c 
égard  à  ma  jeunefle  qui  exeufe  ma  ce 
faute  ,  8c  qu'elle  reçoive  ma  volonté  ce 
qui  fera  toûjours  prefte  àluy  rendre  ce 
fervice,  avec  un  zele  confiant  &  fin- ce 
cere.  Le  Gouverneur  l'afTura  de  fàc* 
reconrioifïànce. >  &  de  fon  affeétion. 
Les  Indiens  de  ce  Bourg  avoient  beau- 
coup de  *  beurre  (  ou  plûtoft  de  fein-  *Mmi 
doux  )  dans  des  pots  coulant  comme 
de  l'huile.  Ils  difoient  que  c'eftoit  dp 
la  grailfe  des  ours.  Nous  y  trouvâmes 
auui  de  t'huile  de  noix  ,.fbrt  claire  ainli 
que  le  feindoux ,  &  de  fort  bon  gouftr 
&  un  pot  de  miel*  q,uoy  qu'avant  ce 
temps-là  ni.  même    depuis  ,  nous 
n'ayons  remarqué  ni  abeilles ,  ni  miel, 
dans  toute  la  Floride.  Ce  Bourg  eftoit 
fitué  fur  le  bord  d'un  dès  bras  d'une 
rivière  qui  fe  partageoit  en  deux  à 
une  portée  d'arbalefte  de  ce  lieu  poujp 
fe  ralfembler  une  lieuë  plus  bas.  L'Ifle 
ou  le  terrein  entre  ces  deux  bras  avoir 
au  plus  deux  portées  d'arbalefte  :  le  lit 
des  deux  coftez  de  la  rivière,  eftoit 
alfez  étendu >  on  les  palfoit  à  gué,  & 
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on  voyoit  aux  deux  bords  des  prairies 
&  des  champs  femez  de  ris.  Comme 
les  Indiens  eftoient  tous  dans  leurs 
habitations  ,  le  Gouverneur  feul  fe 
logea  dans  le  Bourg  ,  &  le  refte  de 
Formée  campa  au  dehors  fous  des  ar- 
bres y  fans  ordre  ,  &  même  les  foldats 
a  fiez  éloignez  les  uns  dès  autres.  Le 
Gouverneur  permit  ou  plûtoft  difli-> 
mula  ce  defbrdre  ,  parce  que  les  In- 
diens eftoient  pacifiques  ,  que  tout 
eftoit  fort  calme ,  &  que  nous  aurions 
beaucoup  foufFert  fi  nous  en  avions 
ufé  d'une  autre  manière  ;  car  les  che- 
vaux eftoient  fi  fatiguez  qu'il  eftoit 
impoffible  de  les  monter  5  parce  qu'oa 
avoit  eu  fort  peu  de  mayz  depuis  Cu- 
îifachiqui  r  &  qu'ils  n'avoient  point 
eu  le  loifîr  de  fe  refaire  5  depuis  la  faim 
&  la  mifere  qu'ils  avoient  fouffertes 
dans  le  defert  d'Ocute.  Et  comme 
plufieurs  cavaliers  n'eftoient  pas  plus 
en  eftat  de  combattre  ,  ils  jettoient 
leurs  chevaux  la  nuit  dans  des  herba- 
ges à  un  quart  de  lieuë  du  camp.  Nous- 
fûmes  très  -  heureux  que  noftre  foi- 
bleffe  ne  donnait  point  aux  Indiens 
Fenvie  de  nous  attaquer  ,  car  nous 
eftions  tous  en  méchante  difpofition 

pour 
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pour  nous  défendre.  Le  Gouverneur 
nous  donna  trente  jours  entiers  à  nous 
délaffer ,  &  pendant  ce  temps  comme 
le  terrein  eft  admirable ,  les  chevaux 
s'engraifferent  extrêmement.  Comme 
il  eftoit  preft  à  partir ,  quelques  gens 
qui  pouïîoient  leurs  defirs  au  delà  des 
bornes  de  la  raifon  5  l'importunèrent 
tant  qu'il  demanda  au  Cacique  trente 
Indiennes  pour  fervir  d  efclaves.  Le 
Cacique  luy  dit  qu'il  communique- 
roit  cette  demande  aux  principaux 
Indiens  de  l'habitation  ,  mais  avant 
qu'il  euft  rendu  fa  réponfe  ,  les  In- 
diens s'enfuirent  tous  durant  une 
nuit  5  avec  leurs  femmes ,  &  leurs  en- 
fans.  Le  Gouverneur  eftoit  refolu  de 
les  firivre  >  fi  le  Cacique  ne  fuft  venu 
le  trouver.  Il  luy  dit  qu'il  fe  prefen- 
toit  devant  luy  avec  beaucoup  de 
honte  ,  &  de  contrainte ,  à  caufe  que 
fes  gens  s'étant  retirez  quoy-que  ce 
fuft  contre  la  volonté,  il  les  avoit  fui- 
vis  fans  ofer  luy  demander  congé» 
Mais  qu'ayant  reconnu  fa  faute  ,  il 
venoit  comme  un  fidèle  fujet  fe  ren- 
dre entre  fes  mains ,  que  les  fujets  ne 
luy  obeïffoient  pas  encore  3  mais  à  fort 
oncle  qui  gouverrtoit  ce  païs  en  & 
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place  >  jufques  à  ce  qu'il  fuft  en  âge 
de  commander  luy-meme.  Que  fi  le 
Gouverneur  avoit  deffein  d'aller  les 
trouver  pour  les  châtier  de  leur  defo- 
beïflfanœ  ,  il  s'offroit  à  luy  fervir  de 
guide  jpuifque  fon  malheur  le  redui- 
îoit  à  ne  pouvoir  luy  rendre  d'autres 
(er vices.  Le  Gouverneur  partit  à 
Theure  même  avec  trente  cavaliers  & 
autant  de  fantaffins  pour  aller  trou- 
ver les  révoltez ,  &  en  paflant  par  les 
habitations  des  Indiens  les  plus  con- 
fïderables  de  ceux  qui  avoient  defer- 
té,  il  fit  couper  ,  &  ruiner  tout  ce 
qu'ils  avoient  femé  de  mayz.  On  le 
conduifit  fur  une  rivière  qui  formoit 
une  Ifle ,  dans  laquelle  ces  peuples  s'é- 
toient  retirez  pour  éviter  l'iniulte  de 
la  cavalerie.  Il  leur  envoya  dire  par 
un  Indien  qu'ils  revinfient  à  leur  ha- 
bitation ,  fins  appréhender  qu'il  leur 
demandât  autre  chofe,  que  quelques- 
uns  d  entr'eux  pour  porter  k  bagage, 
comme  tous  les  autres  peuples  luy  en 
àvoient  donné.  Qu'à  l'égard  des  fem- 
mes il  n'en  dernandoit  point ,  puis 
qu'ils  les  eftimoient  tant.  Les  Indiens 
agréèrent  ces  propofitions  &  revin- 
rent au  Bourg.  En  ce  lieu  le  Cacique 
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ff  Âcofté  vint  luy  offrir  fes  Jfèrvices. 
Et  comme  Soto  luy  demandoit  s'il 
ne  fçavoit  point  quelque  païs  riche  & 
fertile ,  il  dit  que  tirant  vers  le  Nord 
il  trouveroit  la  Province  de  Chifca 
où  on  fondoit  du  cuivre  ,  &  un  au- 
tre métal  qui  avoit  la  même  couleur* 
mais  plus  vive  &  plus  parfaite  ;  que 
ce  métal  paroiflfoit  bien  plus  précieux 
que  le  cuivre ,  cependant  qu'il  n'eftoit 
pas  en  ufege  ,  parce  qu'il  eftoit  plus 
doux.  Et  cette  relation  fe  trouvoit 
conforme  à  ce  qu'on  avoit  dit  à  Soto 
dans  Cutifachiqui  ,  où  nous  vifmeà 
quelques  petites  haches  de  cuivré 
qu'on  difoit  eftre  mêlé  d'or.  Mais 
comme  pour  aller  de  ce  Bourg  à  Chif- 
ca ,  il  faloit  palfer  un  païs  defert  ,  & 
qu'on  nous  dit  que  nous  rencontre* 
rions  des  montagnes  impénétrables  à  la 
cavalerie ,  le  Gouverneur  ne  voulut 
pas  aller  à  Chirca  par  ce  chemin  qui 
«ftoit  le  plus  droit ,  mais  il  prit  le  par- 
ti de  s'y  rendre  par  un  païs  peuplé  où 
les  hommes  &  les  chevaux  fe  main- 
tiendraient mieux  ,  &  d'où  eftant 
inftruit  plus  amplement  de  la  vérité, 
il  tournerait  tefte  vers  cette  Provin- 
ce. Ainli  il  envoya  deux  Efpagnols  à 
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Chiica ,  avec  un  truchement  ,  &  des 
Indiens  qui  connoiflbient  ce  païs ,  afin 
de  le  découvrir  &  de  luy  en  apporter 
des  nciivelîes  à  un  rendez- vous  qu'il 
leur  donna. 


Chapitre  XVI. 

Fernand  dt  Soto  échape  d'un  grand 
péril  dans  le  Bourg  cC Acoflè  ypar  fa 
-prudence.  Ce  qui  luy  arrive  en  che- 
min :  &  [on  arrivée  h  Cof#. 

SOto  refolu  daller  à  Acofté,fit 
venir  le  Cacique  de  Chiaha  ,  & 
prit  congé  de  luy ,  avec:  quelques  prév- 
iens dont  l'Indien  fut  fort  fatisfait. 
Acofté  eft  à  fept  journées  de  ce  Bourg, 
&  nous  y  arrivâmes  le  douzième  de 
Juillet.  Le  Gouverneur  nous  fit  cam- 
per à  deux  portées  d'arbalefte  du 
Bourg,  où  il  alla  fuividehuit  gardes. 
Le  Cacique  luy  marqua  beaucoup 
d'affedion  5  à  en  juger  par  fon  exté- 
rieur ,  &  durant  qu'ils  eftoient  en  con- 
verfation ,  quelques  fantafTins  vinrent 
chercher  du  mayz  au  Bourg.  Com- 
me ils  ne  le  trouvoient  pas  bon  ,  ils 
commencèrent  à  fouiller  dans  les  mai- 


de  la  Floride.1  ioi 
fons  des  Indiens  5  renverlans  &  pil- 
lans  tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs 
mains.  Les  Indiens  s'émeurent  de  ce 
procédé ,  &  prirent  les  armes  >  &  quel- 
ques-uns armez  de  bâtons  fe  jetterent 
fur  cinq  ou  fïx  de  ces  foldats  les  plus 
infolens,&  les  chargèrent  de  coups  à 
pl-aifir.  Soto  connut  bien  le  danger  où 
il  s'eftoit  jette.  II  voyoit  les  Indiens 
animez  ,  &:  la  perfonne  entre  leurs 
mains  avec  peu  de  fes  gens ,  de  forte 
qu'il  refolut  de  s'en  tirer  par  un  tour 
d'adrefle  contre  fon  inclination ,  car  il 
eftoit  fort  franc  ,  &  il  ne  deguifoit 
point  les  mouvemens  de  fon  cœur  , 
outre  qu'il  ne pouvoit fbuffrir -qu'au- 
cun Indien  prit  la  hardieffë  de  maî- 
traitter  un  Chreftien  ,  à  droit  ou  à 
tort,  mais  la  fincerité  n  eftoit  pas  de 
faifon.  Ainli  il  prit  un  bâton ,  &  cou- 
rut pour  aider  aux  Indiens  à  charger 
fes  foldats ,  ce  qui  raffura  fort  ces  peu- 
ples. Il  envoya  à  l'inftant  même  un 
homme  ?  avec  ordre  au  camp  de  faire 
avancer  des  cavaliers  bien  armez  ,  & 
après  avoir  pris  la  main  du  Cacique 
qu'il  entretenoit  en  des  termes  pleins 
d'afFecHon  5  il  l'attira  infenlîblement 
hors  du  Bourg  >  ayec  plusieurs  autres 
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Indiens ,  jufques  dans  un  chemin  dé- 
couvert à  la  yeuë  du  camp.  Là  les 
cavaliers  arrivant  à  la  file  fans  marquer 
leur  deffein ,  entourèrent  le  Cacique , 
&  fes  Indiens  qu'ils  enlevèrent  dans 
le  camp  ,  où  le  Gouverneur  les  fît 
mettre  en  prifbn  contre  fa  tente* 
Alors  il  leur  déclara  qu'ils  ne  forti- 
roient  point  de  là  jufques  à  ce  qu'ils 
euffent  donné  des  guides ,  &  des  In- 
diens de  fèrviee ,  &  que  des  foldats 
malades  qui  venoient  dans  un  canot 
de  Chiaha  ,  &  ceux  qu'il  avoit  en- 
voyez à  Chrfca  ne  fufTent  arrivez. 
Car  il  apprehendoit  que  les  Indiens 
ne  les  euffent  tuez.  Ceux  de  Chi  fea 
vinrent  trois  Jours  après ,  qui  luy  ap- 
prirent que  les  Indiens  les  avoient 
menez  par  un  pais  fî  fterile  ,  &  par 
des  montagnes  fï  rudes  ,  qu'il  eftoit 
impoiTible  que  l'armée  put  marcher 
par  cette  route.  Que  voyant  le  che- 
min trop  long  ,  &  qu'ils  tarderaient 
trop ,  ils  avoient  pris  le  parti  de  re- 
venir d'une  petite  habitation  fort  pau- 
vre 5  où  ils  n'avoient  rien  trouvé  qui 
fût  d'aucun  ufage.  Ils  apportèrent 
feulement  un  cuir  de  vache  que  les 
Indiens  leur  ayoient  donaé  ,  épais 
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comme  le  pouce  5  &  ayant  le  poil  auffi 
doux  que  la  laine  d'une  brebis  qui  ne 
l'auroit  pas  extrêmement  fine.  Le  Ca- 
cique accorda  des  guides  &  des  Irv- 
diens  de  fervice ,  &  fut  mis  en  liber- 
té. Ainfi  l'armée  partit  d'Acofté  le 
neuvième  de  Juillet  &  alla  àTali.  kç 
Cacique  vint  au  devant  du  Gouvejv 
neur  &  luy  fit  ce  difcours. 

Très  -  excellent  Seigneur  &  Prince  cc 
digne  d'avoir  à  fbn  fervice  &  fous  fon  cc 
obeïïfance  tous  les  Princes  du  monde* <c 
comme  on  le  peut  juger  parles  vertus cc 
que  la  veuë  de  voftre  perfonne  decla-  cc 
re  alfez.  Ce  nVfl  pas  d'aujourd'huy  c< 
que  je  fçay  qui  vous  eftes ,  &  quel  eft  C€ 
voftre  pouvoir.  Et  je  ne  veux  point C€ 
confiderer  le  peu  que  je  fuis  pour  eipe*-  €€ 
rer  que  mes  pauvres  fer  vices  vous cc 
foient  agréables  3  puifqu'au  défaut  des  cc 
forces  on  ne  laiffe  pas  de  louer  5  &  de  t€ 
recevoir  la  volonté.  C'eft  par  cette  cc 
raifon  que  je  prens  la  hardielfe  de  cc 
demander  à  voftre  Seigneurie  qu'elle  cc 
ait  feulement  égard  à  mes  defirs ,  &  cc 
qu'elle  voye  en  quoy  je  la  puis  fervir  c< 
dans  ce  païs  qui  eft  à  elle.  Le  Gou-  cs 
verneur  luy  fit  le  compliment  ordi- 
naire ,  qu'il  luy  eftoit  obligé  &  qu'il  le 
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conlîdereroit  comme  fon  frère.  Le 
Cacique  fit  apporter  les  vivres  necef- 
feires  pour  nourrir  l'armée  ,  pendant 
deux  journées  de  fejour ,  &  en  par- 
tant il  donna  au  Gouverneur  quatre 
Indiennes  ,  &  deux  Indiens  dont  il 
avoit  beroin  pour  porter  fon  bagage. 
On  marcha  fix  journées  fur  les  terres 
du  Cacique  de  Coça ,  &  tous  les  jours 
on  voyoit  arriver  des  Indiens  de  la 
part  de  ce  Cacique  pour  faire  des 
complimens  au  Gouverneur  ,  qui 
arriva  enfin  à  Coça  le  Sarnedy  feiziéme 
de  Juillet.  Le  Cacique  vint  au  devant 
de  luy  à  deux  portées  d'arbalefte  du 
Bourg.  Il  eftôit  affis  fur  un  couffin, 
&  porté  dans  un  b rancart  fur  les  épau- 
les des  plus  confiderables  de  fes  fu- 
jets.  Sa  robe  eftoit  de  Martes  ,  faire 
de  la  même  manière  que  les  mantes 
des  Dames  d'Efpagne.  Il  portoit  fur 
fà  tefte  une  efpece  de  Diadème  de 
plumes  5  &  plufieurs  Indiens  chan- 
toient  autour  de  fon  brancart  en 
jouant  de  quelques  inftrumens  :  il  fa* 
lua  le  Gouverneur  avec  refped ,  & 
luy.  parla  ainfi. 
»  Excellent ,  &  piaffant  Seigneur  fur 
w  tous  ceux  de  la  terre»  Encore  que  je 
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vienne  maintenant  pour  vous  rece- 
voir  ,  il  y  a  déjà  long-temps  que  je  ce 
vous  ay  rcceu  dans  mon  cœur  ,  &  ce 
c'eft  depuis  le  jour  que  j'ay  eu  con-  ce 
noiflance  de  voftre  Seigneurie  ,  avec  ce 
un  fi  grand  delir  de  vous  fervir ,  tant  « 
de  plaîfir,  &  de  fatisfaélion ,  que  ce  « 
que  j'en  témoigne  icy ,  n'eft  rien  à  Té-  « 
gard  de  ce  que  je  fens ,  &  ne  peut  luy  « 
eftre  compare.  Ce  que  vous  pouvez  ce 
tenir  pour  afliiré  >  eft  que  ï'émpîre  de  ce 
tout  le  monde  ne  me  donnerait  pas  « 
tant  de  joye ,  &  que  je  ne  m'en  eftime-  ce 
rois  pas  fi  heureux.  N'efperez  pas  que  " 
je  vous  offre  ce  qui  eft  à  vous ,  c'eft  ce 
à  dire  ma  perfonne ,  mon  pays  &  mes  « 
fujets.  Je  ne  yeux  m'empîoyer  qu'à  ce 
commandera  mes  gens ,  qu'avec  tout  « 
le  foin  &  tout  le  refpeâ  qui  vous  eft  « 
deu  ?  ils  vous  réjoiiiffent  jufques  au 
Bourg  3  en  chantant  &  joiiant  des  ce 
inftrumens.  En  ce  lieu  voftre  Seigneu-  cc 
rie  fera  logée  ,  &  fervie  par  moy ,  &  cc 
par  mes  fujets  ,  &  difpofera  de  tout  cc 
ce  que  j'ay  ,  comme  de  ce  qui  eft  à  cc 
elle.  En  quoy  V.  S.  me  fera  une  gran-  cc 
de  grâce.  Le  Gouverneur  le  remercia  cc 
&  ils  entrèrent  aînfi  dans  le  Bourg 
avec  une  extrême  joye.  Le  Cacique 
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logea  le  Gouverneur  &  tous  les  Efc 
pagnois  dans  les  maifons  des  Princi- 
paux du  Bourg.  Les  greniers  eftoient 
pleins  de  mayz  ,  &  de  feverolles  ;  Se 
ce  païs  eftoit  fi  peuplé  que  les  Bourgs* 
&  les  champs  femez  de  mayz  fe  tou- 
choient.  Il  eft  fort  agréable  à  caufe  de 
plufieurs  ruiflèaux  qui  font  de  très-? 
belles  prairies  ,  &  on  trouve  dans  la 
campagne  quantité  de  pruniers  d'Es- 
pagne &  du  païs  même  ?  &  rur  le  bord 
des  rivières  des  vignes  dont  le  fep 
monte  ju'ques  au  haut  des  arbres.  I| 
y  en  a  d'autres ,  hors  de  ces  bords 
dont  le  fep  eft  bas  ,  &  porte  des  rai- 
fins  fort  gros  &  fort  doux  ;  Mais  corn-? 
me  on  ne  leur  donne  ni  labour  ni  d'au-* 
très  façons  ;  ils  ont  des  pépins  d  unç 
extrême  groffeur.    Le  Gouverneur 
donnoit  prefque  toujours  des  gardes 
aux  Caciques  pour  les  empêcher  de 
s'enfuïr ,  &  il  les  menoit  avec  luy  juA 
ques  à  ce  qu'il  fût  forti  de  leurs  ter-^ 
res  ,  parce  que  leurs  fujets  les  atten- 
doient  dans  les  Villages ,  &  donnoient 
desguides,&  des  Indiens  de  fervice;  & 
quand  il  eftoit  preft  d'entrer  dans  une 
autre  Province  il  les  renvoyoit ,  com- 
me il  faifoit  auffi  les  Indiens  qui  por- 
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toîent  le  bagage  de  leur  bon  gré,quand 
il  eftoit  arrivé  chez  un  autre  Cacique 
qui  luy  en  fournifïoit  de  nouveaux. 
Mais  les  Indiens  de  Coça  ne  purent 
fbufïrir  qu'il  oftât  la  liberté  à  leur 
Cacique ,  ils  fe  foûleverent  ,  &  s'ei*- 
fuïrent  dans  les  bois  tant  ceux  du 
Bourg  ,  que  les  fujets  des  Caciques 
Indiens  qui  rendoient  hommage  à 
Coça.  Soto  envoya  quatre  Capitaines 
en  quatre  difiFerens  endroits  pour  les 
attaquer.  Ils  prirent  plufieurs  Indiens, 
&  même  des  femmes  qu'ils  enchaînè- 
rent tous  ,  de  forte  que  ces  peuples 
voyant  le  peu  d'avantage  qu'ils  tiroient 
de  leur  fuite, revinrent  dire  auGouver- 
neur  qu'ils  rendroient  fèrvke  en  tout 
ce  qu'il  luy  plairoit  de  leur  ordonner, 
&  on  en  délivra  quelques-uns  des 
principaux  à  la  prière  du  Cacique. 
Les  autres  furent  retenus  comme  des 
Efclaves  par  ceux  qui  les  avoient  pris, 
fans  leur  donner  la  liberté  de  retour- 
ner en  leur  païs,  Audi  ne  retournoit- 
il  aucun  de  ceux  qui  eftoient  enchaî- 
nez ,  fi  fa  bonne  fortune  affiftée  du 
foin  qu'il  prenoit  de  limer  propre- 
ment fa  chaîne  ,  ne  luy  rendoit  la  li- 
berté ,  ou  quelque  autre  qui  en  mar-* 
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chant  trouvoit  moyen  de  s'écarter  du 
chemin  par  la  négligence  de  Tes  gar- 
des 5  &  s'en  alloit  avec  fa  chaîne  &  le 
bagage  qull  portoit. 


Chapitre  XVII. 

Le  Gouverneur  fart  de  Co  fa  pour  aller 
à  Tafcaluca. 

NO  u  s  partîmes  de  Coça  le 
vingtième  d'Aouft  après  vingt 
journées  de  fejour,&  le  Gouverneur 
à  fon  ordinaire  mena  le  Cacique  avec 
luy  jufques  à  la  Province  de  Tafca- 
luca ,  où  il  vouloit  aller.  Le  premier 
gifte  fut  à  Tallimuchafé  ,  qui  eftoit 
abandonné  ,  &  de  là  à  ïtava  dépen- 
dant de  Coça  ,  ou  on  fejourna  fix 
jours  ,  à  caufe  d'une  rivière  qui  paf- 
foit  auprès  de  ce  Bourg ,  &  qui  eftoit 
extraordinairement  enflée.  Après  que 
fes  eaux  furent  diminuées  nous  con- 
tinuâmes la  marche  jufques  à  Ullibali, 
dont  dix  ou  douze  Indiens  eftoient 
venus  offrir  obeïïfance  au  Gouver- 
neur de  la  part  du  Cacique.  Ils  avoient 
tous  Tare  ,  &  des  flèches ,  &  quantité 
de  plumes  :  Et  ils  accompagnèrent  le 
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Gouverneur  jufques  au  Bourg,  où  il 
entra  fuivi  de  douze  cavaliers  ,  &  de 
quelques  gens  de  pied.  Les  Indiens 
eftoient  tous  fous  les  armes  ,  &  le 
Gouverneur  crut  appercevoir  dans 
leur  manière  quelque  mauvais  def- 
fein.  On  apprit  depuis  qu'ils  avoient 
refolu  de  tirer  par  force  des  mains  du 
Gouverneur  le  Cacique  de  Coça ,  s'il  ' 
témoignoit  approuver  leur  deffein. 
Le  Gouverneur  fit  entrer  dans  le 
Bourg  qui  eftoit  fermé  le  refte  de  fes 
troupes.  Ce  Bourg  eftoit  affis  fur  .un 
ruifTeau ,  &  bien  palilfadé  ,  comme 
tous  les  autres  que  nous  vîmes  plus 
avant  dans  le  païs  :  la  paliiTade  eftoit 
de  gros  pieux  plantez  avant  dans  la 
terre ,  avec  des  perches  de  la  groffeur 
du  bras  pofées  en  travers  vautant  de- 
dans que  dehors  ,  &  chevillées  pour 
lier  tout  l'ouvrage  qui  eftoit  de  la 
hauteur  d'une  lance.    Le  Cacique 
eftoit  dans  un  Bourg  de  l'autre  cofté 
du  ruiffeau.  Soto  l'envoya  quérir ,  Se 
il  vint  fans  refïftance  ,  de  forte  qu'a- 
prés  quelques  complimens  récipro- 
ques ,  il  fournit  des  Indiens  de  fervi- 
ce  dont  nous  avions  befoin ,  &  trente 
Indiennes.  Nous  perdîmes  là  un  Ef- 
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pagnol  nommé  Mancane  d'une  fa- 
mille noble  de  Salamanque  ,  qui  s'é- 
gara en  cherchant  des  raifins  que  ce 
païs  produit  en  abondance.  Au  fortir 
de  ce  Bourg  nous  en  trouvâmes  un 
autre  fujet  au  même  Cacique  5  &  de 
là  le  Gouverneur  alla  à  Toafi  *  où 
nous  prîmes  encore  des  Indiens 
*le  fërvice  ,  &  trente  femmes.  La 
marche  eftoit  ordinairement  de  cinq 
ou  fïx  lieues  par  jour  ,  dans  les  païs 
peuplez5Jmais  dans  les  deferts  on  mar* 
choit  autant  qu'on  pouvoit  aller  , 
pour  éviter  la  necefiité  des  viyres. 
De  Toafi  nous  marchâmes  i'efpace  de 
cinq  journées  fur  les  terres  du  Caci- 
que de  Tallifé  5  où  nous  arrivâmes  le 
dix-huitiéme  de  Septembre.  C'cft  un 
grand  Bourg  affis  fur  une  rivière  fort 
rapide  ,  dont  les  campagnes  de  l'autre 
cafté  du  Bourg  efteient  bien  culti- 
vées &  couvertes  de  mayz  ,  dont  ce 
païs  eftoit  abondamment  fourni.  Mais 
côfïîfne  les  Indiens  ayoient  abandon- 
né leurs  habitations,  le  Gouverneur 
manda  au  Cacique  de  venir  le  trou- 
ver. Ce  qu'il  fit  5  &  après  plufieurs 
offres  de  fer  vice  ,  il  donna  quarante 
Indiens.  Dans  ce  Bourg3un  Indien  des 
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premiers  de  Tafcaluca  vint  faltier  îe 
Gouverneur  de  la  part  de  ce  Cacique 
&  luy  fit  ce  difeours  : 

Très  -  puiffant ,  &  très  -  vertueux  ce 
Seigneur.  Le  grand  Cacique  de  Taf-  « 
caluca  mon  Maiftre ,  m'a  envoyé  pour  ce 
baifer  les  mains  à  voftre  Seigneurie ,  ce 
&  luy  faire  fçavoir  qu'il  a  appris  que  ce 
Vous  gagniez  l'afte&ion  de  tout  le  ce 
îhonde  par  vos  perfections  ,  voftre  ce 
pouvoir  &  voftre  mérite ,  &  que  tous  ce 
les  peuples  des  païs  par  où  voftre  ce 
Seigneurie  a  pafle  vous  fervent ,  &  « 
vous  rendent  obeïïfance.  Ce  qu'il  re-  ce 
connoit  vous  eflre  bien  deu5  &il  de-  et 
lire  plus  que  de  vivre ,  de  vous  voir,  *« 
&  de  vous  fervir.  C'eft  pour  cette  ce 
raifon  qu'il  vous  envoyé  offrir  faper-  ce 
fonne ,  fon  païs ,  &  fes  fujets.  Ainfi  ce 
quand  il  plaira  à  voftre  Seigneurie  ce 
d'aller  fur  fes  terres ,  elle  y  fera  receuë,  ce 
fèrvie  &  obeïe  avec  afredion ,  &  il  ne  ce 
demande  pour  recompenfe  du  deiïr  ce 
qu'il  a  de  vous  rendre  ces  fervices ,  ce 
que  la  grâce  de  luy  faire  fçavoir  quand  « 
vous  irez  ;  &  plûtoft  vous  prendrez  ce 
cette  refolution ,  il  le  tiendra  à  plus  ce 
grande  faveur  ,  &  il  en  aura  plus  de  «« 
joye.  Soto  receut  cet  Indiea  fort 
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honneftement      le  renvoya  avecua 
prefentcfe  quelques  bagatelles,  dont 
il  ne  fe  foucioit  pas  beaucoup  ,  &  j 
'd'autres  un  peu  plus  confiderables 
pour  le  Cacique.  Il  donna  congé  à 
celuy  deCoça  &  prit  à'Tallifé  les  In- 
diens de  fervice  dont  il  avoit  befoin  , 
ainfi  après  s'eftre  repofé  en  ce  lieu 
durant  vingt  jours  ,  il  en  partit  pour 
aller  à  Tafcaluca.  Le  premier  gifte 
fut  à  Cafifte  ,  &  de-là  à  un  autre 
Bourg  du  domaine  de  Tafcaluca, 
d'où  on  alla  camper  dans  un  bois  à 
deux  lieues  de  la  refidence  de  ce  Ca- 
cique.  Soto  envoya  le  Meftre  de 
camp  Loiiis  de  Mofcofb  pour  luy 
donner  avis  de  fon  arrivée.  Il  trouva 
le  Cacique  fous  un  balcon  au  devant 
de  fa  maifon.  On  mit  auffi-toft  un 
tapis  fur  un  lieu  élevé  hors  du  logis, 
&  fur  le  tapis  deux  couffins  l'un  fur 
l'autre  où  il  alla  s'affeoir  environné 
des  Indiens  ,  à  quelque  diftance  du 
lieu  où  il  eftoit  affis.  Les  plus  confi- 
derables eftoient  les  plus  proches  de 
fa  perfonne ,  un  d'entr'eux  empêchant 
qu'il  ne  fuft  incommodé  du  Soleil 
avec  un  parafol  de  peau  de  cerf  auffi 
grand  qu'une  rondache  &  parti  de 

blanc 
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hhnc  &  de  noir  avec  un  *  fautoir  au  *  Afpa<l 
milieu.  On  feuft  pris  de  loin  pour 
du  tafetas  tant  les  couleurs  eftoient 
parfaites.  Il  eftoit  fort  bien  étendu  & 
porté  fur  une  petite  lance ,  &  c'eftoit 
la  devire  ou  l'étendart  du  Cacique  à 
k  guerre.  Ce  Cacique  fe  faifoit  re* 
douter  extrêmement  de  tous  les  voi- 
lîns  &  de  fes  fujets,  &  fon  domaine 
s'étendoit  fort  loin  fur  des  païs  très- 
peuplez.  11  avoit  la  taille  fort  haute 
&  fort  fine  5  les  membres  forts,  &  le 
corps  d'une  belle  proportion.  Apres 
que  le  Meftre  de  camp  luy  eut  fait 
fa  harangue  ,  tous  les  cavaliers  qui 
I'accompagnoient  5  firent  cent  pafia- 
des  dans  la  place  ,  pouffant  quelque- 
fois jufques  au  lieu  où  le  Cacique 
eftoit  affis.  Ce  qu'il  regardoit  avec 
beaucoup  de  gravité  ,  jettant  feule- 
ment les  yeux  fur  eux  de  temps  ea 
temps  ,  d'une  manière  dédaigneufe  s 
&  fiere.  Cependant  le  Gouverneur 
arriva ,  fans  que  le  Cacique  fit  aucun 
mouvement  pour  aller  au  devant  de 
luy,  Soto  le  prit  par  la  main  5  &  ils 
allèrent  enfemble  s'affeoir  fiir  un  banc 
qui  eftoit  fous  le  balcon,  où. le Cad* 
que  luy  parla  en  ces  termes: 
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Puiflant  Seigneur ,  que  la  venue 
»  de  voftre  Seigneurie  foit  aecompa- 
»  gnée  de  toutes  fortes  de  bonheur.  Je 
î>  reçois   autant   de   plaiiir  en  vous 
».  voyant  ,  que  fi  vous  eftiez  un  frère 
mi  que  j'aimerois  extrêmement.  Il  n'eft 
»  pas  befoin  de  m' expliquer  davantage 
»  là-deffus ,  puifqu'il  ne  fert  de  rien  de 
9&»  dire  en  plufieurs  paroles ,  ce  qui  peut 
a>  s'exprimer  en  peu  de  mots ,  dautant: 
w  que  c'eft  la  volonté  qui  donne  lafor- 
s>  ce  aux  adions ,  &  les  adions  font  les; 
»>  témoins  de  la  vérité.  A  F  égard  de  la: 
n  volonté  vous  connoiftrez  combien  1& 
»  mienne  eft  fincere  pour  vous  fèrvir > 
a3  &  la  netteté  de  mon  procédé.  J'ay 
*>  eftimé  la  grâce  que  vous  m  avez  £ai~ 
«  te  de  m'envoyer  un  prefent  ,  autant 
so  quelle  le  meritoit  ,  &  particuliere- 
w  ment  à  caufe  que  ce  présent  vcnoit 
»  de  voftre  part.  Voyez  maintenant  e& 
»  quoy  vous  voulez  que  je  vous  ren- 
»  de  fervice.  Le  Gouverneur  le  remer- 
cia fort  civilement ,  mais  il  le  fit  ob- 
ferver  tant  qu'il  demeura-  dans  ce 
Bourg  ;  &  lors  qu'on  fut  preft  à  en 
partir  ,  il  fe  refolut  pour  plufieurs. 
raifons  de  l'emmener  avec  luy.  Après 
deux  jours  de  marche  nous  trouva-* 
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mes  le  Bourg  de  Piaché  fur  une  gran- 
de rivière  où  Soto  demanda  des  ca- 
nots aux  Indiens  pour  pafler  l'armée. 
Ils  dirent  qu'ils  n'en  a  voient  point , 
ma' s  qu'ils  feroient  des  radeaux  de 
rofeaux  ,  &  de  bois  <ec ,  ce  qu'ils  fi- 
rent en  tres-peu  de  temps.  Et  com- 
me l'a  rivière  couloit  fort  douce- 
ment, nous  pafsâmes  avec  beaucoup 
de  facilité.  On  conte  cent  lieues  du 
port  du  S.  Efprit  à  Palaché  ,  &  ce 
chemin  fe  fait  en  tirant  de  l'Eflt  ,  à 
l'Oued.  De  Palaché  à  Cutifachiqui 
il  y  a  quatre  cens  trente  lieues  ,  du 
Sud-oiïeft,  au  Nord»eft  :  &  de  Cuti- 
fachiqui à  Xualla  on  y  a  du  Sud  au 
Nord  Tefpace  de  deux  cens  cinquante 
lieues.  Enfin  de  Xualla  à  Tafcaluca 
éloignez  auffi  de  deux  cens  lieues, 
on  en  fait  cent  quatre-vingts  de  l'Eft 
à  POiieft  jufques  à  Coça,  &  le  refte 
de  Coça  à  Tarcaluca  du  Nord  au 
Sud.  Âpres  qu'on  euft  paffé  la  rivière 
de  Piaché ,  un  Elpagnol  courant  après 
une  Indienne  efclare  qm  Ta  voit 
quitté  fe  perdit  dans  les  bois  ,  fok 
qu'il  fut  tué ,  ou  pris  par  les  Indiens. 
Sur  quoy  le  Gouverneur  dit  au  Ca- 
cique qu'il  luy  en  rendroît  conte  >  k 
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menaçant  de  le  tenir  dans  les  fers  tou- 
te à  vie  fi  le  Chreftien  ne  fe  ■  trou- 
yoit  pas.  Le  Cacique  envoya  un  de 
fes  Indiens  à  Maville  un  gros  Bourg 
quife  trouvoit  fur  noftre  route, ap- 
partenant à  un  autre  Cacique  qui 
eftoit  yalfal  de  Tafcaluca.  Son  pré- 
texte eftoit  bien  imaginéyCar  il  difoit 
qu'il  vouloit  l'avertir  de  préparer  d:s 
yivres ,  &  des  Indiens  de  fervice  pour 
l'armée.  Mais  il  parut  affez  que  ce 
n'eftoit  pas  là  fon  but ,  &  que  ce  mef- 
fàge  tendoit  à- faire  afiembler  tous  les 
Indiens  de  guerre  pour  nous  attaquer. 
L'armée  marcha  durant  trois  jour- 
nées ,  dont  la  dernière  fe  fit  par  un 
paï&  fort  peuplé ,  &  elle  arriva  à  Ma- 
ville le  18.  d'Oftobre.  Soto  eftoit  à 
l'avant-garde  avec  trente  fantaffins, 
&  quinze  cavaliers.  Il  rencontra  prés 
du  Bourg  un  foldat  qu'il  a  voit  en- 
voyé au  Cacique  ,  pour  le  prier  de 
demeurer  ,  &  encore  pour  observer 
les  mouvemens  des  Indiens.  Ce  fol- 
dat dit  au  Gouverneur  que  ce  procé- 
dé marquoit  un  mauvais  deflein -,  par- 
ce que  durant  fon  fejour  à  Maville  il 
y  avôit  veu  entrer  quantité  d'Indiens 
armez  >  &  qu'ils  travaillaient  ayec  une 
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extrême  diligence  à  fortifier  lapaîhl- 
fide  de  l'enceinte  du  Bourg.  Sur  cel& 
Mofcofo  dit  au  Gouverneur  qu'il  fe- 
roit  bon  de  camper ,  puifque  les  In- 
diens ne paroiifoient  pasaffez  fournis;. 
Mais  Soto  repartit  qu'il  eftoit  las  de 
camper ,  &  qu'il  vouloit  aller  repofer 
dans  le  Bourg.  Le  Cacique  le  receut 
à  l'entrée  au  fon  des  inftrumens  ,  & 
après  luy  avoir  offert  fon  fervice  >  iî 
mxy  prefenta  trois  mantes  de  Martes» 
Le  Gouverneur  fit  fon  entrée  au  mi- 
lieu des  deux  Caciques  fuivi  de  huit 
foldats  de  fes  gardes ,  &  de  trois  ou 
quatre  cavaliers  qui  mirent  pied  à 
terre  pour  l'accompagner.  Ainfi  il  alla 
s'affeoir  fous  un  balcon  ,  où  le  Caci- 
que de  Tafcaluca  le  pria  de  le  laifler 
dans  ce  Bourg  fans  luy  donner  la  pei- 
ne d'aller  plus  loin  :  mais  comme  il 
s'apperceut  aux  difcours  de  Soto  5 
qu'il  feroit  difficile  d'avoir  fon  congé  , 
il  changea  de  deffein  ,  &r  feignant  de 
vouloir  parler  à  quelques  Indiens, il 
fè  leva  d'auprès  du  Gouverneur  & 
entra  dans  une  maifbn  ,  où  plufieurs 
Indiens  s'eftoient  affemblez  avec  leurs 
arcs  &  leurs  flèches.  Le  Gouverneur 
y-ayant  qu'il  ne  reyenoit  pas ,  l'appella 
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plufieurs  fois ,  enfin  le  Cacique  répond 
die  fièrement ,  qu'il  ne  vouloit  ni  for- 
tir  de  ce  lieu  ,  ni  paffer  plus  avant  ; 
que  fi  le  Gouyerneur  vouloit  s'en  al- 
ler en  paix ,  qu'il  marchât  à  la  bonne 
heure  ,  fàns  prétendre  l'enlever  par 
force  hors  de  fon  païs ,  &  de  fa  Sei- 
gneurie. 


Chapitre  XVIII. 

Les  Indiens  fe  fi  Me  vent  contre  le 
Gouverneur  >  ce  qui  en  arriva* 

LA  fierté  du  Cacique  fit  connoi- 
tre  au  Gouverneur  qu'il  a  voit 
tin  parti  formé.  Il  voulut  l'adoucir 
par  des  honneftetez ,  à  quoy  l'Indien 
ne  répondit  pas ,  au  contraire  il  fe  re- 
tira d'un  air  fuperbe  &  méprifànt ,  en 
un  endroit  où  le  Gouverneur  ne 
pouvait  le  voir,  ni  luy  parler.  Soto 
voyant  pafler  un  autre  Indien  des 
lus  confiderables ,  l'appella  pour  luy 
ire  qu'il  affurat  de  fa  part  le  Caci- 
que ,  qu'il  luy  lalflToit  la  liberté  de  fe 
retirer  où  il  luy  plairoit  ,  pourveii 
qu'il  luy  donnât  un  guide  ,  &  des  In- 
diens de  fervice,  mais  cet  Indien  re* 
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partit  qu'il  ne  vouloit  écouter  aucu- 
ne proposition ,  ce  qui  obligea  Galle- 
gos  à  larrefter  par  le  bord  de  fa  man- 
te, dont  l'Indien  fe  défit  en  luylaif» 
fane  la  mante  entre  les  mains.  Et 
comme  les  Indiens  prenoient  les  ar- 
mes ,  Gallegos  mit  l'épée  à  la  main  , 
&  porta  un  li  furieux  revers  à  celuy 
qu'il  tenoit  qu'il  luy  ouvrit  l'eftomac 
à  l'endroit  des  coftes.  Ce  coup  fur 
comme  le  lignai  de  la  révolte.  Ils 
fortirent  tous  en  furie  de  leurs  mai- 
fons ,  tirans  à  grands  coups  de  flèches 
fur  le  Gouverneur  &  fur  fes  gens. 
Soto  vit  bien  que  s'il  leur  faifoit  tefte 
il  n'y  avoit  pas  d'apparence  d'échaper 
de  leurs  mains  ,  &  que  s'il  faifoit 
avancer  fes  troupes  dans  le  Bourg  r 
les  Indiens  à  couvert  dans  les  mai- 
fons  tuëroient  tous  ces  chevaux  5  & 
feraient  un  grand  carnage  de  fes  gens* 
Ainfi  il  prit  le  parti  de  fortir  du 
Bourg ,  en  courant  de  toute  fà  force,, 
mais  avant  qu'il  pût  fè  tirer  d'affaire, 
on  fut  obligé  de  le  relever  deux  ou- 
trois  fois.  Tous  ceux  qui  faccompa- 
gnoient  furent  bleffez  dangereufe- 
ment ,  &  il  en  demeura  cinq  de  morts. 
Le  Gouverneur  tout  blefTé  tg0ft 
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eftoit  criâ-  à  Tes  gens  qu'ils  s'éloignafe 
fènt  de  la  palifîade  ,  d'où  les  Indiens 
tiroient  furieufement  ,  &  comme  les 
Efpagnoîs  fe  retiroient  la  plupart  en' 
fuyant  ,  les  Indiens  firent  une  fortie 
fur  eux  5  abattant  à  coups  de  flèches 
tous  ceux  qu'ils  pouvoient  attraper. 
Les-  Efcîaves  qui  portoient  le  bagage 
î'avoient  déchargé  en  un  lieu  proche 
de  la  paliflade ,  de  forte  que  pendant 
là  déroute  des  Efpagnoîs ,  les  Indiens 
de  Mavilie  leur  firent  recharger  tout 
le  bagage  ,  &  les  emmenant  dans  le 
Bourç,  ils  leur  ofterent  les  chaînes 
qu'ils  portoient  y  &  leur  donnèrent 
des  arcs,  &  des  flèches  pour  combattre 
contre  nous.  Ainfi  ils  s'emparèrent  de 
tous  nos  équipages ,  &  des  perles  mê- 
me ,  &r  comme  nous  avions  marché 
dans  un  païs  fournis  en  apparence  y 
pîufieurs  foldats  avoient  laiffé  leurs 
armes  au  bagage.  Elles  tombèrent  en- 
tre les  mains  des  ennemis  qui  avoient 
encore  des  épées  ,  &  de  halebardes  ar- 
rachées à  quelques-uns  de  ceux  qui 
eftoient  entrez  avec  le  Gouverneur, 
Dés  que  Soto  fe  vit  hors  de  péril  il 
monta  à  chévaî  ,  &  tournait  fur  les 
Indiens  avec  quelcjues-autres  cava- 
liers^ 
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iiers ,  il  en  tua  trois  à  coups  de  lance, 
ce  qi  i  les  fit  retirer  derrière  la  pali£ 
fade ,  où  ils  fe  défendoient  ,  &  d'où 
les  plus  braves  fortoient  lorfque  les 
cavaliers  faifoient  îe  caracol  ,  rentrant 
dans  l'eneeinte  du  moment  qu'on 
revenoit  fur  eux.  Un  Moine  ,  &  un 
Lcclefïaftique  feculier  eftoient  enco- 
ure dans  le  Bourg,  avec  un  ferviteur 
du  General ,  &  une  efclave  Indienne. 
La  révolte  des  Indiens  fut  fi  prom- 
pte qu'ils  n'eurent  pas  le  temps  de 
fortir,  de  forte  qu'ils  furent  obligez 
à  fe  retrancher  dans  la  maifon  où  ils 
eftoient  ,  avec  une  barricade  qu'ils 
firent  contre  la  porte  ;  &  comme  ils 
avoient  une  épée ,  le  ferviteur  du  Ge- 
neral pofté  derrière  la  porte  en  por- 
toit  des  eftocades  aux  Indiens  qui  fe 
prefentoient  pour  entrer.  Et  le  Moi- 
ne ,  &  le  Clerc  ,  fàifis  chacun  d'un 
gros  bâton,  fe  tenoient  aux  deux  co- 
tez ,  pour  affommer  le  premier  qui 
-mcttroit  le  pied  dans  la  maifon.  Les 
Indiens  qui  virent  la  porte  fi  bien 
défendue ,  montèrent  furie  toit,  pour 
y  faire  des  ouvertures ,  &  les  tuer  à 
coups  de  flèches,  quand  toute  l'armée 
arriva  à  la  veuë  de  Mayille.  On  tint 
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confcil  pour  fçavoir  fi  on  attaque- 
roit  les  Indiens  dans  le  Bourg, ou  fi 
on  Paffiegeroit  feulement ,  à  caufè 
que  cette  attaque  eftoit  fort  perilleu- 
fe,  mais  enfin  l'attaque  fut  refoluë  en 
cet  ordre. 


Chapitre  XIX. 

Le  Gouverneur  met  fes  gens  en  bataille 
&  entre  dans  Maville. 

SO  t  o  fit  mettre  pied  à  terre  à 
tous  ceux  qui  eftoient  le  mieux 
armez  ,  dont  il  fit  quatre  bataillons 
qui  marchèrent  droit  aux  portes  da 
Bourg.  Comme  cet  ordre  fe  faifoit 
à  la  veuë  des  Indiens  ,  leur  premier 
foin  fut  de  faire  retirer  le  Cacique , 
en  luy  difant  comme  on  l'apprit  de 
quelques  Indiennes  efelaves  ,  qu'en 
ces  occafions  un  Cacique  ne  valoit 
qu'un  homme ,  &  ne  combattoit  que 
pour  un.  Qu'il  y  avoit  dans  le  Bourg 
plufieurs  Indiens  de  commande- 
ment ,  braves ,  &  d'une  grande  expé- 
rience dans  le  métier  de  la  guerre ,  & 
qu'un  d'entr'eux  fuffifoit  pour  don- 
ner les  ordres.  Que  comme  l'évene- 
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ment  d'm  combat  dépendoit  de  la 
fortune ,  on  ne  pouvoit  fçavoir  pour 
quel  parti  la  viftôire  voudroit  fe  dé- 
clarer ,  qu'ainlî  ils  le  prioient  de  met- 
tre fa  perfonne  en  feureté  ,  afin  que 
s'ils  perifToient  tous  dans  ce  combat, 
comme  ils  y  eftcûnt  rcfolus  avant 
que  de  tourner  le  dos  ,  il  reftat  quel- 
qu'un qui  pût  gouverner  le  païs.  Le 
Cacique  refufoit  de  partir,  mais  ils  le 
preflerent  fi  fort  qu'il  fortit  du 
Bourg  accompagné  de  quinze  In- 
diens ,  emportant  une  cape  d  ecarla- 
te  5  &  tout  ce  qu'il  trouva  de  meil- 
leur dans  le  bagage  des  Efpagnols.  I  e 
Gouverneur  averti  qu'on  voyoit  fuïr 
des  Indiens  hors  du  Bourg ,  détacha 
quelques  cavaliers  pour  faire  la  ronde 
autour  de  l'enceinte ,  &  mit  dans  cha- 
que bataillon  un  feldat  portant  un  ti- 
lon  allumé, afin  de  mettre  le  feu  par 
tout ,  &  obliger  ainfi  les  Indiens  à 
combattre  à  découvert.  Après  ces  or- 
dres on  donna  le  fignal  par  un  coup 
d'arquebufe ,  &  les  quatre  bataillons 
marchèrent  avec  une  furie  épouvan- 
table ,  chacun  de  fon  cofté.  Le  meur- 
tre fut  terrible  de  part  &  d'autre  à 
Ventrée  des  Portes ,  car  les  Indiens  les 
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défendirent  li  vaillamment, qu'ils  re*° 
pouffèrent  plufieurs  fois  nos  gens. 
Enfin  les  portes  furent  forcées,  &  on 
fe  mêla  avec  eux.  Le  Moine  ,  &  le 
Clerc  furent  fecourus  fort  a  propos „ 
mais  il  en  coûta  la  vie  à  deux  fort 
braves  foldats  ,  qui  coururent  les 
premiers  à  leur  fecours.  Le  combat 
dura  fi  long-temps  que  les  Chreftiens 
abattis  de  la  foif  alloient  fe  rafraîchir 
à  une  mare  qui  eftoit  proche  de  la 
palifiade ,  où  ils  beuvoient  autant  de 
fang  que  d'eau.  Et  ils  retournoient 
au  combat,  ce  qui  obligea  le  Gou- 
verneur ,  &  ceux  qui  eftoient  à  che- 
yahavec  luy ,  d'entrer  dans  le  Bourg, 
où  ils  firent  une  fi  rude  charge  aux 
ennemis  ,  qu'elle  mit  les  Indiens  en 
defordre  ,  &  donna  lieu  aux  foldats 
d'attacher  le  feu  aux  maifons.  Ceux 
qui  voulurent  fe  fauver  hors  du 
Bourg ,  y  fuient  repoufTez  par  les 
gens  de  cheval ,  qui  faifoient  la  ronde, 
de  forte  que  le  defefpoir  leur  don- 
nant de  nouvelles  forces  pour  com- 
battre ,  ils  en  vinrent  aux  mains  avec 
-les  Efpagnols.  Mais  cette  manière  de 
combattre  leur  eftoit  fort  defavanta- 
geuic*   On  les  éçharpoit  à  grand 
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coups  d'eftramaçon ,  avec  tant  de  fu- 
reur, queplufîeursd'entr  eux  fe  jette- 
rent  les  uns  fur  les  autres  dans  les  mai- 
fons  qui  brûloient  ,  où  ils  furent 
étouffez  &  réduits  en  cendre.  Ainfi 
plus  de  deux  mille  cinq  cens  Indiens 
périrent  par  le  fer ,  ou  par  le  feu ,  mais 
nous  perdîmes  dix-huit  Chre -liens  3 
entre  lelquels  eftoient  Dom-Ccirlos 
eoufin  du  Gouverneur,  &  un  neve^i 
de  Soto,  Jean  de  Gomez,  &  Mem 
Rodriguez  tous  deux  Portugais  ,  & 
Jean  Vafquez  de  Villeneuve  de  Bar- 
carota  :  taus  ces  cavaliers  eftoient  de 
nai(Tance ,  &  fort  eftimez  ,  les  autres 
n'eftoient  que  {impies  foktats.  Cens 
cinquante  Efpagnols  furent  bleflc£ 
en-  cette  accafion  de  fept  cens  coups 
de  flèches ,  &  Dieu  permit  qu'ils  gué- 
rirent tous  de:  leurs  blefiures  en  fore 
peu  de  temps  ,  quoy  qu'elles  fufTenç 
très  -  dangereufes.  On  perdit  âuîïr 
douze  chevaux ,  outre  foixante  &  dix 
qui  furent  bleffez.  Tout  noftre  équi- 
page, linge,  habits,  perles,  &  orne- 
mens  pour  dire  la  MelTe  ,  tout  cela, 
fut  confumé  par  le  feu  que  nos  gens^ 
mirent  aux  maifbns ,  lans^  que  la  con*- 
fîderation  de  cette  perte  les  empé- 
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fchât  5  puifquelle  eftoit  beaucoup 
moindre  que  le  dommage  que  les  In- 
diens nous  pouvoient  faire  en  com- 
battant à  couvert.  Le  Gouverneur 
apprit  en  ce  lieu  que  Maldonado  l'at- 
îendoit  dans  le  port  d'Ochufe  qui 
eftoit  éloigné  de  fept  journées ,  mais 
il  défendit  à  Ortiz  de  publier  cette 
nouvelle  ,  de  peur  qu'elle  ne  nuifît 
à  les  defleins  :  car  comme  il  avoit  per- 
du par  le  feu  les  perles  qu'il  vouloit 
envoyer  à  Cuba  ,  pour  convier  les 
gens  par  cette  montre  à  venir  dans 
la  Floride ,  il  refolut  de  ne  donner 
point  de  fes  nouvelles  qu'il  n'eût  dé- 
couvert quelque  riche  païs  ,  afin  de 
ne  point  rebuter  les  foldats  dont  il 
auroit  befoin  pour  achever  fa  con- 
quefte ,  s'ils  ne  voy  oient  apporter  de 
ces  lieux  ni  or,  ni  argent  3  ni  d'autres 
richeffes. 
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Chapitre  XX. 

Le  Gouverneur  part  de  Maville  peur 
aller  a  Chicaça.  Ce  qui  luy  arrive 
en  ce  voyage. 

DEpuis  noftre  arrivée  dans  la 
Floride  jufques  à  noftre  départ 
de  Maville  nous  ayions  perdu  cent 
deux  Chreftiens ,  les  uns  de  maladie , 
&  les  autres  dans  les  combats  contre 
les  Indiens.  La  confîderatîon  des  bîef- 
fez  nous  obligea  à  demeurer  vingt- 
huit  jours  campez  auprès  de  ce  Bourg, 
dans  un  pais  fertile  ,  &  fort  peuplé, 
puis  qu'outre  les  Bourgs  fermez  on 
voyoit  encore  des  maifons  feparées 
par  toute  la  campagne ,  &  éloignées 
les  unes  des  autres  d'une  portée  ou 
deux  d'arbalefte  tout  au  plus.  L* 
Gouverneur  voyant  que  les  bleflez 
eftoient  prefque  guéris ,  leva  le  camp 
un  Dimanche  dix-huitiérne  de  No* 
vembre  5  après  que  tous  les  foldâts 
eurent  fait  provrïîon  de  rnayz  pour 
deux  jours.  Cependant  on  en  em- 
ploya cinq  à  pafler  un  païs  dèfèrty 
après  quoy  nous  entrâmes  dans  la  Pra~ 
L  iiij 
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vince  de  Pafallaya.  Nous  trouvâmes 
deux  Bourgs  Taliepatave,  &  Cabufio, 
ce  dernier  affis  fur  une  grande  rivière 
dont  les  Indiens  occupoient  la  rivs 
qui  nous  eftoit  oppofée.  Ils  crioient 
qu'ils  nous  afTommeroient  tous  ,  fi 
nous  eftions  affez  hardie  pour  pafler 
la  rivière*  Ce  qui  obligea  Soto  à  faire 
bâtir  un  grand  batteau  à  couvert  dans 
le  Bourg  ,  afin  d'ofter  aux  Indiens  la 
connoiffanec  de  fon  defiein.  On  l'a- 
cheva en  quatre  jours  &  le  Gouver- 
neur le  fit  mener  à  une  demie  lieuë 
de  là  en  defeendant  la  rivière.  Il  y 
Jît  entrer  trente  foldats  bien  armez  ; 
mais  comme  les  Indiens  reconnurent 
fon  intention  ,  ceux  qui  eftoient  le 
plus  prés  du  paffage  accoururent  pour 
le  défendre.  Ils  firent  quelque  re- 
iiftance  jufquesà  ce  que  les  Efpagnols 
mirent  pied  à  terre ,  mais  du  moment 
qu'ils  marchèrent  à  eux  \  les  Indiens 
lâchèrent  le  pied ,  &  fe  jetterent  dans 
des  marais  couverts  de  rofeaux.  Les 
w  Fevc  trente  Efpagnols  montèrent  à  che- 
roiies,ou  val,  &  defeendirent  au  long  de  La  ri* 
Sutcof  !  viere  ,  jufques  à  un  endroit  où  l'armée 
car  c'eft  palfa  làns  obftacle.  Elle  trouva  des 
!&ofcTC  Bourgs  remplis  de  mayz,  &  de  *  poix 
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chiches.  De  là  on  marcha  durant  cinq 
journées  par  un  !païs  defert ,  jufquês 
à  une  rivière  dont  les  Indiens  voulu- 
rent encore  nous  difputer  le  paffage. 
Mais  comme  Soto  évitoit  de  s'enga- 
ger à  de  nouveaux  combats  ?  il  fit  faire 
en  deux  jours  un  autre  canot ,  &  en- 
voya: un  de  fès  Indiens  au  Cacique 
pour  luy  demander  la  paix,&fon  ami- 
tié. Ce  qui  ne  luy  reùffit  pas  ,  car  les 
Indiens  foûlevez  maffacrerent  cet  En- 
voyé à  fà  veuë,  &  le  retirèrent  après 
cette  aftion ,  en  pouffant  de  grands 
crft.  Ainfi  le  paffage  eftant  libre  nous 
allâmes  à  Chicaça  le  dix-huitiéme  de 
Décembre.  Ceftoit'un  petit  Bourg- 
d'environ  vingt  maifons  où  le  Gou- 
verneur fut  obligé  à  paffer  l'hyver  , 
'parce  qu'il  negeoit  ,  &  que  le  froid 
eftoit  déjà  li  rude  \  que  l'armée  pâtit 
extrêmement  dans  le  camp  ,  avant 
qu'on  eût  trouvé  moyen  de  faire  des- 
maifons.  Ce  païs  eftoit  fort  peuplé 
d'habitations  feparées  dans  la  cam- 
pagne comme  celles  de  Maville.  On 
y  trouva  du  mayz  en  abondance  dont 
h  plus  grande  partie  eftoit  encore  fur 
les  champs  ,  de  forte  que  nous  en- 
eûmes  aflez  pour  tout  le  quartier 
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d'hyver.  On  prit  quelques  Indiens 
dont  il  y  en  avoit  un  que  le  Cacique 
confideroit  beaucoup  ,  qui  pouffa  le 
Gouverneur  à  faire  dire  au  Cacique 
qu'il  fouhaittoit  de  le  voir  ,  &  de 
traitter  avec  luy.  Le  Cacique  -obéît 
&  vint  offrir  au  Gouverneur  fora 
païs,  &  fès  fujets  ,  avec  promeflq  de 
faire  venir  encore  deux  autres  Caci- 
ques ,  qui  arrivèrent  en  effet  à  quel- 
ques jours  de  là  bien  accompagnez  * 
L'un  fe  nommoit  Àlimamu ,  &  l'au- 
tre Nicalufa.  Ils  prefenterent  à  Sota 
cent  cinquante  lapins ,  avec  des  man- 
tes, &  des  peaux.  Celuy  de  Chicaça 
venoit  fouvent  vifiter  le  Gouver- 
neur, qui  lemandoit  quelquefois,  & 
luy  prétoit  un  cheval  pour  venir  au 
camp ,  &  pour  s'en  retourner.  Cet 
Indien  luy  fit  des  plaintes  d'un  de  fes 
Vaffaux  qui  s'eftoit  révolté,  deman- 
dant du  fècours  contre  ce  rebelle 
qu'il  vouloit  châtier ,  ce  qu'il  feignoit 
pour  partager  nos  troupes  ,  &  nous 
attaquer  ainfî  feparez.  Cependant  le 
Gouverneur  luy  accorda  ce  fecours, 
&  quand  le  Cacique  fut  arrivé  avec 
deux  cens  Indiens  armez ,  il  raccom- 
pagna fuivi  de  trente  cavaliers  ,  &de 
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quatre-vingts  fantaffins.  Ils  allèrent 
ensemble  à  Saquechuma  quieftoit  le 
lieu  de  la  relidence  de  cet  Indien  que 
le  Cacique  feignoit  eftre  révolté.  Ce 
Bourg  eftoit  abandonné  ,  &  les  In- 
diens de  Chicaça  y  mirent  le  feu , 
pour  mieux  couvrir  leur  trahifon. 
Mais  le  bon  ordre  que  le  Gouver- 
neur fit  observer  dans  fa  marche, 
eftant  toujours  en  garde  tant  contre 
les  Indiens  qui  l'accompagnoient  que 
contre  les  ennemis  ,  &  le  foin  qu  on 
avoit  pris  de  fortifier  le  camp  ,  les 
empêchèrent  de  rien  entreprendre 
fur  nous.  Au  retour  de  cette  expédi- 
tion Soto  fit  un  feflin  au  Cacique ,  &: 
aux  principaux  de  fes  fujets ,  où  il 
leur  donna  de  la  chair  de  porc  dont 
ils  n'avoient  jamais  mangé  ,  &  qui 
leur  parut  un  mets  fi  friand ,  que  de- 
puis ce  jour-là  les  Indiens  venoient 
toutes  les  nuits  à  certaines  mai- 
fons  éloignées  du  camp  d'une  portée 
d'arbalefte  ,  pour  tuer  ,  &  voler  des 
cochons  qui  y  eftoient.  Comme  ils 
en  eurent  ainfi  enlevé  quelques-uns , 
on  y  mit  des  gardes  qui  furprirent 
trois  Indiens  ,  le  Gouverneur  en  fit 
mourir  deux  à  coups  de  flèches*  Om 
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coupa  les  mains  au  troifîême  qui  fut  j 
renvoy  é  en  cet  état  au  Cacique ,  qui 
témoigna  bien  du  dépîaifir  de  ce  I 
qu'ils  avoient  efté  aflfez  infolens  pour  i 
s'attaquer  au  G ouyerneur.  Il  dit  qu'il 
feréjoiiiffoit  qu'on  les  euft  punis  corn-, 
me  ils  le  meritoient.  Il  s'cftoît  retiré 
à  demie  lieue  du  camp  dans  une  mai- , 
fon  de  campagne ,  où  quatre  cavaliers  ! 
allèrent  un  jour  fans  congé.  Ces  cava- 
liers eftoient  François  Oforio  ,  Rey- 
nofo  domeftique  du  Marquis  d'Af- 
torga ,  un  Page ,  &  un  valet  de  cham» 
bfe  du  Gouverneur  >  nommez  Ri* 
beyra  &  Fuentez.  Ils  prirent  quel- 
ques cuirs  ,  &  des  mantes  qu'ils 
enlevèrent  par  force,  ce  qui  offenfa  les 
Indiens ,  jufques  au  point  qu'ils  aban- 
donnèrent leurs  maifons.  Soto  ayant 
appris  cette  violence  les  fit  arrefter  3  & 
condamna  à  mort  Oforio  ,  &  Fuenr 
tez ,  comme  les  chefs  de  cette  entre- 
prife,  confifquant  les  biens  de  tous  les 
quatre  par  la.  même  fentence.  Tous 
les  Eccleliaftiques,  &  les  chefs  de  l'ar- 
mée luy  demandèrent  la  vie  d'Ofbrky 
&  quelque  relâchement  de  la  rigueur 
de  la-  Sentence ,  mais  il  demeura  infle- 
xible* De  forte  qu'on  allait  mener  les 
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condamnez  à  la  place  pour  leur  cou- 
per la  tefte  ,  quand  quelques  Indiens 
vinrent  de  la  part  du  Cacique ,  afin  de 
luy  porter  leurs  plaintes.  L'arrivée  de 
ces  Indiens  qui  devoir  avancer  leur 
mort,  £utce  qui  leur  fàuva  la  vie.  Car 
Ortiz  poufle  par  les  follicitations  de 
Gallegos  ,  &  d'autres  perfonnes  de 
qualité  changea  adroitement  le  fens  de 
leurs  difeours,  difant  au  Gouverneur 
que  le  Cacique  avoit  appris  que  ces 
cavaliers  eftoient  arreftez  à  fonfujet, 
que  cependant  ils  n'eftoient  pas  cou- 
pables ,  puifqu'ils  ne  l'avoieîît  point 
oflfenfé ,  &  que  s'il  luy  vouloit  faire 
une  grâce  ceftoit  de  leur  donner  la 
liherté.  D'autre  part  il  affura  les  In- 
diens ,  que  ceux  qui  les  avoient  outra- 
gez eftoient  prisonniers  ,  &  que  le 
Gouverneur  les  puniroit  d'une  ma- 
nière qui  ferviroit  d'exemple  aux  au- 
tres. Ainfi  le  Gouverneur  accorda  la 
grâce  de  ces  cavaliers  ,  &  comme  il 
avoit  refolu  de  partir  de  Chicaça  au 
mois  de  Mars,  il  demanda  au  Cacique 
des  Indiens  de  fervice.  Celuy-cy  ré- 
pondit qu'il  vouloit  propofer  la  cho- 
fe  aux  plus  considérables  de  fes  fujets , 
&  comme  la  réponfe  ^tardoit  beajii- 
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coup  ,  Soto  alla  luy  rendre  vifite  le 
Mercredy  huitième  de  Mars.  Il  le 
prcfla  encore  de  luy  donner  des  In- 
diens ,  que  l'autre  promit  d'envoyer 
le  lendemain.  Cependant  le  G  ou* 
verneur  remarqua  qu'il  meditoit 
quelque  chofe  de  funefte ,  &  dit  à 
Mofcofb  qu'on  fit  bonne  garde  tou* 
te  la  nuit ,  ce  que  le  Meftre  de  camp 
négligea.  La  remarque  du  Gouver- 
neur n'eftoit  que  trop  bien  fondée. 
Les  Indiens  diyifèz  en  quatre  batail- 
lons ,  yinrent  fur  la  minuit  nous  atta- 
quer par  quatre  endroits ,  &  du  mo- 
ment qu'ils  fc  virent  découverts ,  on 
battit  un  tambour  qui  leur  fervoit  de 
fignal ,  &  avec  des  cris  effroyables  ils 
fe  jetterent  dans  le  camp ,  au  même 
temps  que  nos  fentinelles  avancées  s'y 
retiroient.  Et  à  peine  ceux  qui  eftoient 
dans  le  Bourg  eurent  entendu  le  bruit 
des  ennemis ,  que  la  moitié  des  mai- 
fons  eftoit  déjà  toute  en  feu.  Trois 
cavaliers  eftoient  cette  nuit  en  Ve- 
dette ,  dont  il  y  en  avoit  deux  de 
baffe  condition,  &  des  moins  efti- 
mez  qu'il  y  euft  en  toute  l'armée.  Le 
troifiéme  eftoit  un  coufin  du  Gou- 
verneur ,  qui  avoit  conferyé  jufques  à 
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ce  jour  la  réputation  4'eftre  brave  ; 
cependant  il  parut  auffi  lâche  en  cette 
occafion  que  fes  compagnons ,  fuyant 
avec  eux  fans  donner  un  coup  de  lan- 
ce. De  forte  que  les  Indiens  entrèrent 
fans  trouver  de  refiftance  &  portèrent 
le  feu  par  tout  ,  attendans  les  Chré- 
tiens au  dehors  des  maifons  d'où  ils 
fortoient  en  defordre  &  fans  avoir  le 
loifir  de  s'armer, car  comme  ils  eftoient 
prefque  tous  encore  accablez  du  fom- 
meil ,  &  que  la  fumée  les  aveugloit , 
ils  ne  fçayoient  où  aller  pour  prendre 
leurs  armes ,  &  pour  feller  leurs  che- 
vaux ,  &  ils  ne  pouvoient  voir  les  In- 
diens qui  les  perçoient  à  coups  de  flè- 
ches. Plufieurs  chevaux  furent  brû- 
lez dans  les  écuries ,  hors  ceu.x  qui  pu- 
rent rompre  leurs  licols ,  &  qui  fe  fau- 
verent  dans  les  rues.  Le  defordre  fut 
fi  terrible  que  chacun  ne  fongeoit 
qu'à  fuir  5  fans  faire  tefte  aux  ennemis: 
mais  Dieu  qui  n'impofe  des  châtimens 
à  ceux  qui  le  fervent  que  pour  les 
corriger ,  &  non  pas  pour  les  perdre, 
&  qui  les  tient  en  (a  main ,  dans  leurs 
plus  grands  befoins  &  dans  les  périls 
les  plus  affreux  ,  aveugla  les  Indiens 
qui  ne  s'apperceurent  point  de  noftre 
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-defordre  ,  8c  s'imaginèrent  que  ces] 
-chevaux  qui  couroient  par  les  rues,! 
eftoient  des  efcadrons  qui  fe  for- 
moient  pour  les  charger.  Cependant 
il  n'y  eut  que  le  "Gouverneur  qui  put 
monter  à  cheval ,  &  qui  fuivi  d'un 
foldat  nommé  Tapia  pouffa  aux  en- 
nemis. Soto  tua  d'un  coup  de  lance  le 
premier  Indien  qu'il  rencontra,  mais 
comme  la  furprifë  où  tout  le  monde 
eftoit  ,  avoit  empêché  qu'on  ne  put 
bien  fangler  fon  cheval ,  l'effort  qu'il 
fit  en  pouffant  le  couple  fit  tomber 
par  terre ,  avec  la  felle  entre  les  jam- 
bes. Le  bruit  du  péril  où  le  Gouver- 
neur eftoit ,  fe  répandit  par  tout ,  & 
obligea  plusieurs  de  ceux  qui  fuyoient 
Jiors  du  Bourg  pour  gagner  le  bois  , 
à  fe  rallier  pour  le  fecourir.  Et  com- 
me il  eftoit  encore  nuit ,  &  que  les  In- 
diens s'imaginoient  toujours  que  les 
•chevaux  qu'ils  entendoient  courir 
alloient  fondre  fur  eux ,  ils  lâchèrent 
le  pied,  &  abandonnèrent  le  Bourg, 
laiffant  feulement  un  de  leurs  gens  fur 
la  place  ,  qui  fut  tué  de  la  main- du 
Gouverneur.  Le  Bourg  fut  entière- 
ment brûlé,  &  on  y  perdit  une  fem- 
me qui  fui  voit  fon  mary,  &  qui  eftant 
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fcrtie  de  fa  maifon  avec  luy ,  y  retour- 
na pour  prendre  quelques  perles  qu'el- 
le avoit  confervées  :  mais  quand  elle: 
voulut  (partir,  le  feu  avoit  d 5 ja  gagns 
la  porte,  de  forte  que  ni  fon  mari ,  ni 
aucun  autre  ne- put  la  fauver.  Trois' 
autres  Chreftiens  furent  li  mal  traite/, 
du  feu  ,  qu'il  en  mourut  un  à  trois* 
jours  de  là  ,  les  deux  autres  furent 
lemg-temps  fans  pouvoir  marcher ,  & 
on  les  portoit  dans  leur  lit  ,  fur  une 
efpece  de  brancart  fbûtenu  par  des 
Indiens.  Douze  Chreiliens  mouru- 
rent en  cette  occaiion ,  avec  cinquan- 
te chevaux,  &  quatre  cens  porcs  qui 
furent  brûlez.  De  forte  qu'il  n'en  de- 
meura que  cent.  Tout  ce  que  nous- 
avions  fauve  de  Tincendie  de  Ma- 
ville ,  fut  confumé  en  ce  lieu-cy.  Plti- 
fîeurs  qui  n'avoient  pas  eu  le  temps 
de  prendre  leurs  caiaques  refilèrent 
avec  le  pourpoint  feul ,  ainfi  ils  fouf- 
frirent  beaucoup  de  froid  qui  eftoit 
fort  rude  ;  &  quoi-qu!on  allumât  de 
grands  feux  ',  on  paffoit  les  nuits  en- 
tières fans  dormir  ,  parce  qu'on  gril- 
Ibit  d'un  cofté&  on  geloit  de  l'autre. 
Pour  éviter  cette  incommodité  ,  un 
foldat  inventa  dés  couvertures  faites- 
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de  deux  natfes  d'herbe  feche  tiffuës 
uiur-  enfemble  :  ils  mettoient  ces  *  couver- 
p$,*  tures  Tune  deflus  &  l'autre  deflbus 
eux.  On  fe  mocquoit  de  cette  inven- 
tion ,  &  enfin  les  Rieurs  même  furent 
trop  heureux  de  s'en  fervir.  Nous 
demeurâmes  dans  un  fi  grand  defor- 
dre  ,  &  lî  dépourveus  d'armes ,  &  de 
felles  qui  furent  confumées  par  le  feu, 
que  fi  les  Indiens  nous  euffent  fait  un 
autre  în fuite ,  ils  nous  auroient  défaits 
fort  aifénrent.  Soto  trouva  à  propos* 
de  changer  le  camp  du  lieu  où  nous 
eftions  y  à  la  maifon  où  le  Cacique  fai* 
foit  fon  fejour  ,  &  où  nous  trouvâ- 
mes des  frênes  dont  on  fit  des  lances> 
aufli  bonnes  que  celles  de  BHcaye. 
On  trouva  auffi  moyen  de  faire  des> 
felles  ,  de  forte  qu'en  huit  jours  les 
iavaliers  fe  remirent  ea  eftat  décom- 
tatre. 
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Chapitre  XXI. 

Les  Tndiem  reviennent  attaquer  le$ 
EJpagnols  &  font  reponjfez..  Le  Gou- 
verneur va  a  Alimarnu  r  &  les  In- 
diens l  attendent  en  armes  fur  le 
chemin. 

IL  y  avoit  déjà  huit  jours  que  nousr 
e  fiions  campez  à  demie  lieirè"  de 
noftre  premier  quartier,  &  e'eftoit  le 
Mercredy  quinzième  de  Mars  de  l'an- 
née 1551.  on  avoit  dreffé  une  forge 
pour  rebattre ,  &  retremper  ies  épées 
que  îe  feu  avoit  gâtées  ,  &  nos  ron- 
daches  ,  nos  telles  ,  &  nos  lances- 
eftoient  en  eftat  de  fervir ,  quand  les 
Indiens  vinrent  nous  attaquer  un  peu 
avant  le  jour.  Us  eftoient  en  trois 
bataillons,  mais  comme  le  péril  pafle 
nous  avoit  rendu  fages,  les  fentinel- 
les  firent  leur  devoir,  &  donnèrent 
l'alarme  de  bonne-heure.  Le  Gou^ 
verneur  &  les  cavaliers  fuient  à  che- 
val en  un  moment.  II  fit  trois  efea- 
cfrons  ,  &  après  avoir  pourveu  à  la 
garde  du  camp  ,  il  chargea  les  In- 
diens ayee  tant  de  furie  qu'ils  ne  h 
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purent  foûtenir.  Comme  le  terrain 
eftoit  favorable  à  la  cavalerie  ,  &  que 
le  jour  paroifloit  déjà,  on  pouvoir  fe 
venger  avec  avantage  de  Pinfulte 
que  les  Indiens  nous  avoient  faite , 
fans  une  faulfe  alarme  donnée  mal  h 
propos  dans  le  camp  par  un  Moine 
qui  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force, 
au  camp ,  au  camp.  A  ce  cry  le  Gou- 
verneur &  fes  gens  coururent  de  ce. 
cofté  là  ,  &  donnèrent  le  temps  aux 
Indiens  de  fe  fauver  ,  laiiTant  feule- 
ment quarante  de  leurs  gens  étendus 
fur  la  place.  On  en  prit  quelques-uns 
dont  le  Gouverneur  s'informa  dit 
païs  qui  eftoit  plus  avant  ,  &  partie 
le  25.  d'Avril  pour  aller  à  Alimamu* 
G'eftoit  un  petit  Bourg  où  on  trou- 
va peu  de  mayz.  Cependant  comme 
l'armée  devoit  faire  fept  journées  par 
un  païs  defert  ,  Soto  envoya  trois 
Capitaines  ea  trois  endroits  differens* 
pour  chercher  des  proyiifions.  Dan- 
hufco  qui  allok  avec  quinze  cava- 
liers, &  quarante  fan taffins  fur  la  rou- 
te que  l'armée  devoit  faire  ,  trouva 
une  forte  paliifade  où  les  Indiens  nous 
attendoient.  Il  les  vit  derrière  la  pa~ 
IHTade  qui  fe  promenoient  avec  leurs» 
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armes  ,  ayant  prefque  tout  le  corps 
peint  de  diverfes  couleurs  noires 
blanches ,  bleues ,  &  vermeilles ,  dif- 
pofées  par  bandes,  de  forte  qu'il  fem« 
bloit  qu'ils  eftoient  err  chauffes ,  &  ew 
pourpoint.  Quelques  -  uns  avoient 
des  plumes  fur  la  tefte,  d'autres  des. 
cornes ,  &  le  vifage  noirci  avec  le  tour 
des  yeux  teint  en  rouge ,  pour  paroi- 
tre  plus  affreux.  Du  moment  qu'ils, 
virent  que  les  Efpagnols.  s'appro- 
choient ,  Hs  pouffèrent  de  grands  cris* 
&  fortirent  pour  les  recevoir  au  fon 
de  leurs  tambours.  Danhufco  trouva 
à  propos  de  fe  retirer  dans  une  rafe 
campagne  à  une  portée  d'arbaîefte  de 
la  paliffade.  Il  rangea  fes  gens  de  pied 
avec  leurs  arbaleftes  &:leurs  rondaches 
devant  la  cavalerie ,  afin  qu'on  ne  luy 
bleffaft  point  de  chevaux  ,  &  fit  ainir 
tefte  aux  Indiens  qui  fortoient  fept  ou. 
huit  enfemble  pour  efcarmoucher.  Ils 
avoient  allumé  un-  grand  feu  à  la  veuë 
des  Efpagnols  ,  &  ils  prenoient  utx 
Indien  par  la  tefte  -,  &  par  les  pieds  r 
qu'ils  faifoient  femblant  de  jetter  dans* 
ce  feu  ,  après  luy  avoir  donné  des 
coups  de  m  affilé"  fur  la  tefte  ,  pous? 
moatrer  aux  Chreftiens  qu  ils  les 
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traitterolent  de  la  même  manière*- 
Danhufco  en  voya  trois  cavaliers  pour 
donner  cet  avis  au  Gouverneur  y  qui 
s'avança  auffi-toft  ,  &  refolut  de  les^ 
chafler  de  ce  pofte  :  difant  que  fi  on 
ne  le  faifoit  pas  3  ils  prendraient  lar 
hardieffè  de  nous  attaquer  en:  des- 
temps ,  où  ils  pourroient  caufer  plus; 
de  dommage,  La  cavalerie  mit  pied 
à  terre  par  Ton  ordre  ,  &  attaqua  ta 
paliiTade  en  quatre  bataillons.  Les  In- 
diens fe  défendirent  bien  r  jufques  à 
ce  que  nous  fûmes  attachez  à  la  pa- 
ïiflade.  Mais  comme  on  les  chargeoit 
rudement ,  ils  fe  fauverent  en  fuyant 
à  travers  un  ruïfleau  qu'ils  avoient 
derrière  eux  ,  dont  ils  défendirent  le 
paflage  à  grands  coups  de  flèches  ;  & 
comme  on  ne  put  trouver  un  gue 
pour  la  cavalerie  ,  nous  fûmes  obli- 
gez à  nous  retirer  ;  il  ne  mourut  que 
trois  Indiens  ,  &:  plufieurs  Efpagnols 
furent  bleflez  dont  quinze  mouru- 
rent quelques  jours  après.  Cette  per- 
te fit  blâmer  la  conduite  du  Couver-* 
neur  5  en  ce  qu'il  n'avoir  pas  fait  re*- 
connoître  la  difpofition  du  terrahï 
qui  eftoit  de  l'autre  cofté  du  ruifTeau* 
&  chercher  un  paiTage  ayant  que  d'at- 
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raquer  les  Indiens.  Parce  que Tefpe- 
rance  qu'ils  avoient  de  fè  fauver  par 
cet  endroit  s'ils  eftoient  battus,  leur 
fit  opiniàtrer  le  combat,  &:  leur  don- 
na lieu  de  fe  défendre  ,  &  doffenfer 
tes  Chreftiens  £m$  courir  beaucoup 
de  rifque.* 


C  h  a  p  r  T  K :  .fi    X  X  I I. 

Le  Gouvcmenr  va  a  Qm^qui^  &  de- 
là a  Riograndé, 

QUoi-que  depuis  trois  jours 
m  eut  apporté  quelque  peu  de' 
mayz  à  l'armée,  &  que  les  bleffez 
euflent  befoifr  de  repos  ,  les  foldats. 
qui  fbuifroient  beaucoup  avoient  en- 
core plus  befoin  de  vivres.  Ainfi  le 
Gouverneur  fut  obligé  de  décamper 
pour  aller  à  Quizquiz ,  &  marcha  du- 
rant fept  jours  par  mi  païs  defert  plein* 
de  marais  &  dé  bois ,  mais  où  on  pour- 
voit aller  par  tout  à  cheval  ,  excepté 
en  quelques  endroits  qu'il  faloit  pafler 
à  la  nage;  Les  Indiens  de  Quizquiz 
n'eurent  aucune  nouvelle  de  noftre 
marche ,  de  forte  qu'on  les  prit  tous 
é&is  leurs  maifons^  &  entre  les  aj^xes 
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h  Miére  ciu  Cacique.  Soto  luy  manda; 
par  un  Indien  qu'il  vint  le  voir  en  aP 
fiirance,  &  qu'il  luy  rendroir  fa  Mè- 
re &  tous  Tes  fujets.  A  quoy  le  Caci- 
que répondit ,  qu'on  délivrât  premiè- 
rement fa  Mère*  &  les  autres  prrfon- 
niers ,  &  puis ,  qu'il  viendroit  voir 
le  Gouverneur.  Comme  les-  foldats 
eflbient  fatiguez ,  &  abbatus  faute  de 
vivres  ,  &  que  les  chevaux  avoient 
beaucoup  fouifert  vSoto  refolut  d'ac- 
corder la  liberté  des  prifonniers,  pour 
voir  s'il  pourroit  obliger  le  Cacique 
àrlê  laiffer  en  paix.  Il  renyoya  la  Mè- 
re du  Cacique  ,  &  tous  ceux  qu'on 
avoit  pris,  après  leur  avoir  marqué  le 
defir  qui!  avoit  de  vivre  bien  avec 
eux ,  par  dés  paroles  fort  obligeantes. 
Le  lendemain  comme  le  Gouverneur 
attendoit  le  Cacique  ,  on  vit  plufieurs 
Indiens  armez  qui  venoient  dans  le- 
deflein  de  nous  attaquer.  Audî-toft 
tout  le  monde  courut  aux  armes.  Ce 
qui  eftant  remarqué  par  les  Indiens , 
ils  fe  retirèrent  fur  le  bord  d'une  ri* 
viere  hors  de  la  portée  du  trait.  Ils 
furent  une  demie-heure  à  confulter  y 
après  quoy  fix  des  principaux  d'en- 
temix,  s'avancèrent  vers  le  camp.  Ils 
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dirent  au  Gouverneur  qu'il  venoient 
voir  quels  eftoient  les  gens  qu'il  con- 
duifoit  ,  &  qu'ils  avoient  appris  de 
leurs  anceftres  qu'une  nation  blanche 
viendroit  conquérir  leurs  païs ,  que 
pour  cette  raifon  ils  alloient  dire  à 
leur  Caciquç  qu'il  vint  offrir  les  fer- 
vices  au  Gouverneur  ,  &  après  luy 
avoir  prefenté  fix  ou  fept  peaux ,  & 
autant  de  mantes ,  ils  prirent  congé  de 
luy ,  &  s'en  retournèrent  avec  tous 
les  autres  Indiens  qui  les  attendoient. 
Cependant  le  Cacique  ne  vint  pas ,  & 
n'envoya  plus  de  fès  nouvelles  :  mais 
comme  on  n'avoit  pas  trouvé  beau- 
coup de  mayz  dans  le  Bourg  >  le  Gou- 
verneur nous  fit  aller  à  un  autre  qui 
eftoit  à  une  demie  lieuë  du  *  grand  *  Rte 
fleuve.  Il  y  avoit  autant  de  mayz  que  £randci 
nous  en  avions  befbin  >  &  Soto  alla 
reconnoitre  la  rivière.  Il  trouva  fur 
fes  bords  quantité  de  bois  à  faire  des 
batteaux  ,  Se  une  afliete  avantageufe 
pour  camper  Parmée  qu'il  fit  avancer. 
On  bâtit  quelques  maifons  à  la  hâte 
dans  un  terrain  uni  ,  à  une  portée 
d'arbalefte  de  la  rivière  y  &  on  y  ap- 
porta tout  le  mayz  qui  eftoit  dans 
les  Bourgs  par  où  nous  avions  paffé. 
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On  travailla  d'abord  à  préparer  le 
bois  neceflaire  pour  les  bateaux ,  & 
pendant  que  nous  eftions  occupez  à 
cet  ouvrage  >  quelques  Indiens  vin- 
rent en  defcendant  la  rivière ,  qui  mi- 
rent pied  à  terre ,  &  dirent  au  Gou- 
verneur. Qu'ils  eftoient  fujets  d'un 
grand  Cacique  nommé  Aquixo ,  qui 
commandoit  àplulieurs  peuples  dans 
une  grande  étendue  de  païs  au  delà 
du  fleuve.  Qu'ils  venoîent  de  fa  part 
luy  dire  qu'il  viendroit  le  lendemain 
recevoir  les  ordres  de  fa  Seigneurie. 
Le  Cacique  vint  en  effet  ,  fuivi  de 
deux  cens  canots  remplis  d'Indiens 
armez ,  &  peints  à  leur  manière ,  parez 
de  plumes  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs ,  avec  des  pavois  en  main  dont 
ils  couvroient  les  rameurs.  Les  autres 
eftant  debout  avec  leurs  arcs ,  &  leurs 
flèches  à  l'avant  &  à  l'arriére  du  ca- 
not. Celuy  qui  portoit  le  Cacique 
a  voit  un  pavillon  à  la  poupe ,  fous  le- 
quel l'Indien  eftoit  affis.  Il  y  en  avoit 


même  manière  pour  les  principaux 
Indiens ,  qui  eftant  alfis  fous  leurs  pa- 
villons ,  donnoient  les  ordres  à  ceux 
jqui  gouvernoient  le  canot.  Ils  fe  mi- 


,encore  d'autres 
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rentenrang,  &  avancèrent  jufques 
à  un  jet  de  pierre  du  bord  du  fleuve. 
De  ce  lieu  ,  le  Cacique  dit  au  Gou- 
verneur ,  qui  eftoit  fur  le  bord  bien 
accompagné  ,  qu'il  venoit  pourluy 
offrir  fes  fervices  ,  ôc  l'aflurer  de 
fon  obeïflance  ;  parce  qu'il  avoit 
appris  qu'il  eftoit  le  plus  puiffant 
Seigneur  de  toute  la  terre.  Soto 
le  remercia  ,  &  le  pria  de  des- 
cendre à  terre  où  ils  pourroient  par- 
ler plus  commodément  ,  fur  quoy 
l'Indien  ne  répondit  pas  ;  mais  il  fit 
avancer  trois  canots  chargez  de 
poiffons ,  6c  de  pains  faits  d'une  cer- 
taine pafte  de  prunes  5  ou  des  amen- 
des de  ce  fruit.  Ces  pains  eftoient 
de  la  figure  &  de  la  grandeur  d'une 
tuile.  Le  Gouverneur  agréa  ce  pre- 
fent ,  ôc  redoubla  fes  prières  pour 
attirer  le  Cacique  à  terre.  Mais 
comme  le  deffein  des  Indiens  n'eftoit 
que  de  chercher  une  occafion  de 
nous  furprendre  ,  quand  ils  s'aper- 
ceurent  que  le  Gouverneur  avoit 
mis  les  gens  en  bon  ordre  ,  ils  s'é- 
carteront du  bord,&  p.u  même  temps 
les  arbaleftriers  qui  e$oient  tous 
prefts  tirèrent  fur  ettx   avec  de 
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grands  cris ,  &  en  abatirent  cinq  ou 
iix.  Ils  fe  retirèrent  en  tres-bon  or- 
dre, couverts  de  leurs  pavois ,  &  fans 
qu'aucun  quittât  la  rame  ,  quoy 
qu'il  vit  tomber  Ion  compagnon  à 
Ion  cofté.  Depuis  ce  temps-là  ils 
vinrent  faire  quelques  defcentes 
pour  nous  attaquer,  mais  du  mo- 
ment qu'on  les  chargeoit ,  ils  ren- 
troient  dans  leurs  canots.  C'eltoit 
un  fpectacle  fort  agréable  que  de 
les  voir  voguer  dans  ces  canots ,  par- 
faitement bien  conftruits  ,  &  fort 
grands,  avec  leurs  pavillons ,  leurs 
plumes ,  leurs  pavois ,  &  leurs  éten- 
dards qui  paroiffoient  comme  une 
flotte  de  galères.  Cependant  nos 
quatre  bateaux  eftant  acheyez  en 
trente  jours  ,  le  Gouverneur  en 
choifit  trois  ,  où  il  fit  entrer  trois 
heures  avant  le  jour  douze  cavaliers 
d'une  valeur  éprouvée,  &  dont  il 
eftoit  afluré  qu'ils  mourroient  plû- 
toft  que  dç  reculer  deyant  les  In- 
diens. Chaque  canot  en  portoit 
quatre,foutenus  d'arbaleftriers,ayee 
de  bons  rameurs  pour  pafler  à  l'au^ 
tr£  bord  du  fleuvef  Jean  de  Guzman 
xpi  commandoit  la  compagnie  àç 
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Maldonado  étoit  dans  l'autre  bar- 
reau avec  fes  gens  ;  &  comme  le 
couranr  de  Peau  eftoit  forr  roide ,  il 
les  fit  monrer  un  quart  de  lieue  plus 
haur  que  Pendroir  où  nous  eftions 
campez.  Ils  paflerent  ainfi ,  &  aile- 
renr  débarquer  yis  à  vis  du  camp. 
Quand  ils  furent  à  deux  jets  de  pier- 
re du  bord  >  les  cavaliers  entrèrent 
tout  à  cheval  dans  Peau ,  &  abor- 
dèrent en  un  endroit  où  le  fable 
eftoit  ferme.  Comme  ils  ne  trouvè- 
rent point  d'ennemis  la  delcente  le 
fit  fans  péril ,  &c  ils  fe  rendirent  les 
maiftres  du  paffage.  Les  bateaux 
retournèrent  aulTi-toft  de  Pautre 
coftéS,  où  eftoit  le  Gouverneur  qui 
paffa  avec  toute  l'armée  *deux  heu- 
res avant  le  coucher  du  Soleil.  Le 
fleuve  avoit  en  cet  endroit  une  de- 
mie lieuë  de  large  ,  de  forte  .qu'on 
ne  pouvoir  diftinguer  un  homme 
d'un  bord  à  l'autre.  Il  eftoit  fort 
profond  ,  &  fort  rapide ,  &  comme 
il  charioit  continuellement  des  ar- 
bres &  du  bois  que  le  courant  en- 
traînoit ,  l'eau  en  eftoit  trouble  8c 
pleine  de  limon.  Il  y  avoit  beau- 
coup de  poiffons  dont  la  plus  grande 
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partie  eftoit  fort  différente  de  ceui 
qu'on  voit  dans  les  rivières  d'Ef- 
yagne ,  comme  on  le  dira  plus  bas. 


Chapitre  XXIII. 

Le  Gouverneur  va  a  Cafyui ,  &  de  Va 
a  Pacha  oh  il  trouve  un  fats  différent 
des  autres  endroits  de  la  Floride. 

AP  r  e  s  que  nous  eûmes  pafTé 
ce  fleuve  le  plus  grand  de  tous 
ceux  de  la  Floride  ,  l'armée  fit  une 
lieue  &  demie  jufques  à  un  Bourg 
de  la  Province  d'Aquixo.  Les  In- 
diens l'avoient  abandonné  ,  néan- 
moins le  Cacique  en  envoya  trente 
pour  s'informer  de  noftre  marche  % 
&  de  noftre  deffein.  Dés  qu'ils  pa- 
rurent à  la  veuë  du  camp  *  les  cava- 
liers S'avancèrent  vers  eux  ,  &  les 
Indiens  s'écartèrent  enfuyant.  Mais 
comme  c'eftoit  un  païs  uni  &  dé- 
couvert ,  ils  furent  fuivis  de  fi  prés* 
qu'on  en  tua  dix  ,  &  on  en  prit  quin- 
ze qui  furent  amenez  au  Gouver- 
neur. Il  avoit  envoyé  un  Capitaine 
avec  des  foldats  pour  faire  remonter 
nps  bateaux  jufques  à  ce  Bourg ,  qui 
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eftoit  fur  le  bord  du  fleuve,  mais 
comme  fon  cours  n'eftoit  pas 
droit ,  &  qu'il  faloit  faire  plufieurs 
retours  pour  arriver  au  camp,les  In- 
diens qui  en  fcayoient  parfaitement 
la  navigation  ,  attaquèrent  plufieurs 
fois  les  bateaux  ,  &  nous  reduifirent 
à  de  grandes  extremitez.  Car  nous 
n'ofions  pas  nous  abandonner  au 
courant  de  l'eau  qui  eftoit  trop  rapi- 
de ,  &  en  voguant  terre  à  terre  ils  fc 
couvroient  des  bords  du  fleuve,  & 
tiroient  fur  nous.  Le  Gouverneur 
ne  fut  pas  plûtoft  arrivé  au  Bourg 
qu'il  détacha  tous  les  arbaleftriers 
qui  vinrent  fort  à  propos  à  noftre 
fecours.  D'abord  que  les  batteaux 
furent  au  Bourg  ,  il  les  fit  mettre 
en  pièces ,  &  garder  la  ferrure  pour 
d'autres  occafions.  L'armée  fe  re- 
pofa  une  nuit  en  ce  Bourg ,  &  partit 
Je  jour  fuiyant  pour  aller  en  la  Pro- 
vince de  Pacha,  qui  félon  leraport 
des  Indiens  eftoit  voifine  de  celle 
de  Chifca  où  on  trouvoit  ce  metail 
que  le  Gouverneur  croyoit  eftre  de 
l'or.  Nous  rencontrâmes  fur  noftre 
route  plufieurs  grands  Bourgs  aban- 
donnez par  les  Indiens.  On  en  prit 
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pourtant  quelques-uns  qui  dirent 
au  Gouverneur  qu'à  trois  journées 
du  lieu  où  noua  eftions ,.  il  trouye- 
roit  un  puiffant  Cacique  appelle 
Cafqui.  Ce  qui  iuy  fit  preffer  noftre 
marche  jufques  à  une  petite  rivière 
que  nous  paffâmes  fur  un  pont , 
mais  comme  elle  eftoit  débordée 
les  troupes  marchèrent  jufqu'au 
Soleil  couchant  dans  l'eau  jufques  à 
la  ceinture.  On  vit  enfin  la  terre 
ferme  avec  une  extrême  joye,  parce 
qu'on  craignoit  de  palfer  la  nuit 
entière  dans  l'eau  ,  &  cette  joye  re- 
doublant  nos  forces  ,  nous  trouvâ- 
mes fur  le  midi  la  première  habita- 
tion de  la  Province  de  Cafqui.  Les 
Indiens  ne  nous  attendoient  pas ,  ce 
qui  coûta  la  liberté  à  plusieurs  d'en- 
tr'eux.  Et  on  pilla  ce  Bourg  &  un 
autre  qui  en  eftoit  éloigné  d'une 
demie  lieue'  où  les  cavaliers  s'avan- 
cèrent Ce  Païs  eftoit  le  plus  haut  » 
le  plus  fec ,  &  le  plus  uni,  que  nou& 
euflîons  trouvé  jufques  au  grand 
fleuve.  La  campagne  eftoit  couver- 
te de  noyers  dont  le  fruit  avoit  la  fi- 
gure d'un  gland,  &  on  en  trouyoit 
par  tout  dans  les  maifons  que  les  la- 
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diens  avoient  ferrées  pour  leur  pro- 
Vifion.  Ces  noyers  n'eftoient  diffe- 
rens  de  ceux  d'Efpagne  ,  6c  même 
de  ceux  que  nous  avions  yeu  ailleurs 
dans  ce  païs  ,  qu'en  ce  qu'ils  avoient 
la  feuille  plus  menue.  On  y  yoyoit 
encore  quantité  de  meuriers ,  ôc  de 
pruniers ,  dont  les  uns  portoient  des 
prunes  rouges  comme  celles  d'Ef- 
pagne  ,  &  les  autres  des  prunes  vio- 
lettes différentes  des  nofbres  r  mais 
d'un  bien  meilleur  gouft.  Tous  ces 
arbres  eftoient  beaux  6c  aufïî  bien 
nourris  que  ceux  qu'on  cultive  avec 
foin  dans  les  jardins.  Car  cette  ter> 
re  pouffe  fort  peu  de  ronces,  &  de 
buiffons.  L/armée  marcha  durant 
deux  jours  dans  cette  Povince  de 
Cafqui ,  avant  que  d'arriver  au  lieu 
où  le  Cacique  demeuroit  ordinai- 
rement ,  &  ce  chemin  fe  fit  par  des 
campagnes  fi  peuplées  qu'un  feul 
Bourg  ayoit  autant  d'étendue  que 
deux  ou  trois  des  autres  Provinces, 
Le  Gouverneur  enyoya  un  Indien 
affurer  le  Cacique  qu'il  alloit  le 
voir  ,  pour  luy  demander  fon  ami- 
tié ,  6c  pour  le  traiter  comme  fon 
propre  frère.  Sur  quoy  le  Cacique 
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dit  qu'il  feroit  le  bien  venu ,  &  qu'il 
recevroit  avec  joye  tout  ce  qu'il 
luy  pkiroit  d'ordonner.  Il  ajouta  à 
ces  paroles  un  prefent  de  peaux  de 
mantes  &  de  poiflbns.  Et  après  ces 
témoignages  d'une  amitié  récipro- 
que ,  les  Indiens  n'abandonnèrent 
plus  les  Bourgs  par  où  nous  paf- 
fions  ,  mais  ils  recevoient  par  tout 
l'armée  avec  joye  5  &  offroient  au 
Gôuverneur  du  poiffbn ,  des  man- 
tes, &  d'autres  prefens.  Le  Cacique 
s'avança  au  devant  de  luy  à  une  de- 
mie lieue  de  fon  Bourg,  &  il  luy 
parla  en  ces  termes  : 
s,     Tres-haut ,  tres-.puiflant,  &  tres- 
3>  illuftre  Seigneur  ,  que  l'arrivée  de 
w  voftrè   Seigneurie   foit  heureuie. 
a>  Aufïi-toft  que  j'ay  eu  connoiflance 
M  de  voftre  Seigneurie ,  de  Ion  pou- 
„  voir  ?  &  de  lés  grandes  qualitez  » 
quoi-qu'elle  foit  entrée  dans  mon 
M  païs  eh  tuant  mes  fujets ,  &  en  les 
9>  rendant  efclayes  y  j'ay  néanmoins 
a,  pris  la  refolution  de  régler  ma  vo- 
p  lonté  fur  la  fienne ,  &  d'approuver 
n  tout  ce  qu'elle  feroit ,  puifque  je 
»  luy  fuis  entièrement  dévoué.  Car 
»  j'ay  cru  qu'elle  ayoit  eu  de  juftes 
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raifons  d'en  ufer  ainfi  ,  pour  de  « 
bonnes  confiderations  qui  me  lont  « 
cachées,  &  qui  font  connues  à  vô-  c« 
tre  Seigneurie.  Puis  qu'on  peut  ce 
quelquefois  permettre  un  mal ,  pour  « 
en  éviter  un  plus  grand ,  &  pour  « 
parvenir  à  un  bien.  Ainfi  que  je  et 
Croy  qu'il  arrivera ,  parce  que  ce  fe-  « 
roit  le  déclarer  contre  la  raifbn  que  « 
de  fe  perfuader  que  la  generolité  « 
d'un  fi  excellent  Prince  luy  permit  « 
de  confentir  à  quelque  injuftice.  « 
Mon  pouvoir  eft  fi  foible  pour  ren-  «* 
dre  feryuce  à  voftre  Seigneurie ,  que  « 
fi  elle  n'a  quelque  égard  à  ma  vo-  « 
lonté  difpofée  à  îuy  obéir  en  tou-  ** 
tes  chofes,  j'auray  fort  peu  de  me-  « 
rite  auprès  d*elle.  Mais  filaraifon  «« 
veut  qu'on  fçache  quelque  gré  d'u-  c« 
ne  volonté  fincere >  recevez-la  avec  <c 
nia  perfonne ,  mon  païs  &  mes  fu-  «« 
jets ,  &  ordonnez-en  à  voftre  plaifir,  « 

Îmifque  fi  j'eftoisle  maiitre  de  tout 
e  monde  je  n'aurois  pas  moins  d'in-  c* 
clination  de  recevoir  ,  &  de  fervir  c« 
yoftre  Seigneurie.  Soto  répondit  à  * 
ce  difeours  en  peu  de  paroles  fort 
honeftes  ,  &  de  là  ils  entrèrent  en 
conversion ,  dans  laquelle  le  Caci- 
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que  offrit  fort  ciyilement  au  Gou- 
yerneur  fa  Maifon  pour  y  loger  , 
mais  celuy-cy  s'en  excufa  pour  con- 
ferver  la  paix ,  difant  que  comme  le 
temps  eftoit  fort  beau ,  &  fort  doux, 
il  aimoit  mieux  camper.  Ainfi  on 
afïit  le  camp  fous  des  arbres  à  un 
quart  de  lieue  du  Bourg.  Le  Caci- 
que retourna  au  Bourg  &  quelque 
temps  après  il  revint  fuivi  de  plu- 
fleurs  Indiens  qui  chantoient.  Dés 
qu'ils  fe  virent  en  la  prefence  du 
Gouverneur ,  tous  fe  profternererït 
jufques  en  terre,  &  le  Cacique  luy 
fit  un  difcours  dont  je  rapporteray 
feulement  la  fubftance  &  le  fujet.. 
Ils  amenoient  deux  Indiens  aveu- 
gles que  le  Cacique  lui  prefenta  r 
difant  que  puis  qu'il  eftoit  fils  du 
Soleil , &c  un  fi  puiffant  Seigneur,  il 
luy  demandoit  comme  une  grâce 
finguliere  de  guérir  ces  deux  aveu- 
gles ,  qui  fe  levèrent  en  mefme- 
temps ,  &  prièrent  inftamment  Soto 
de  leur  rendre  la  veuè".  Il  leur  dit 
que  le  maiftre  qu'il  fervoit ,  &  qui 
eftoit  dans  le  Ciel  qu'ils  voyoient , 
avoit  feul  le  pouvoir  de  les  guérir  , 
&  de  leur  accorder  encore  tout  ce 
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qu'ils  luy  demanderoient  ;  que  ce 
i  Seigneur  avoir  fait  les  deux ,  la  ter- 
re ,  &  les  hommes  qu'il  avoit  for- 
I  niez  à  ton  image  &  femblance ;  qu'il 
|  avoit  bien  voulu  fouffrir  la  mort 
fur  l'arbre  de  la  Croix  pour  fauver 
le  genre  humain  ;  &  qu'il  eftoit  ref- 
fufcité  le  troifiéme  jour  après  la 
mort  qu'il  avoit  endurée  comme 
homme ,  mais  que  comme  Dieu  là 
I  nature  eftoit  immortelle^qu'il  eltoit 
!  monté  dans  le  Ciel ,  où  il  avoit  les 
bras  ouverts  pour  recevoir  tous 
ceux  qui  s'adreflbient  à  luy.  Alors 
il  ordonna  qu'on  dreflat  une  Croix 
fort  haute ,  qui  fut  plantée  dans  le 
Bourg  fur  un  lieu  çlevé  :  Déclarant 
aux  Indiens  que  les  Chrefliens  luy 
rendoient  des  honneurs  en  mémoi- 
re de  ce  que  Jesus-Chrïst  y  avoit 
fbuffert  pour  nous.  Après  que  le 
Gouverneur  Se  tous  les  Efpagnols 
eurent  rendu  leurs  refpe&s  devant 
la  Çroix  à  genoux,  les  Indiens  firent 
la  même  chofe  ,  &  Soto  leur  dit 
qu'ils  continuaient  à  l'adorer  ,  &  à 
luy  rendre  honneur  ,  &  qu'ils  de- 
xnandaffent  à  ce  Seigneur  qui  eftoit 
dans  le  Ciel  tout  ce  dont  ils  au- 
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roient  befoin.  Apres  cela  Soto  s'in- 
forma au  Cacique  combien  il  y 
avoit  de  ce  Bourg  à  Pacaha  :  il  dit 
que  le  chemin  eftoit  d'une  journée, 
&  qu'à  l'extrémité  de  Ion  pais  on 
trouyoit  un  lac  qui  faiibit  comme 
une  efpece  de  golfe  dans  le  grand 
fleuve ,  dans  lequel  il  entroit ,  ajou- 
tant qu'il  enyoyeroit  des  Indiens 
conftruire  un  pont  pour  faire  paffer 
l'armée.  Le  jour  que  nous  partîmes 
de  Cafqui  nous  allâmes  paffer  la 
nuit  à  un  autre  Bourg  de  cette  Pro- 
vince ,  &  nous  arrivâmes  le  lende- 
main fur  les  bords  du  lac ,  dont  le 
courant  eftoit  rapide ,  &  l'eau  pro- 
fonde^ qui  avoit  une  demie  portée 
d'arbalefte  de  largeur.  Les  Indiens 
ache voient  le  pont  quand  le  Gou- 
verneur arriva.  Ce  pont  eftoit 
compofé  de  pièces  de  bois  en  façon 
de  folives  polees  fur  des  arbres  plan- 
tez debout  dans  le  lac  ,  &  d'un 
cofté  ils  avoient  laiffé  un  rang  de 
pieux  qui  s'élevoit  au  deffus  du 
pont  afin  que  ceux  qui  paflerpient 
eulfent  moyen  de  fe  Ibûtenir.  Le 
Cacique  de  Cafqui  nous  vint  join- 
dre en  ce  lieu  ayec  fes  Indiens  ar- 
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jnez ,  &  le  Gouverneur  envoya  un 
Indien  dire  à  celuy  de  Pacaha,qu'en- 
core  qu'il  hift  ennemy  du  Cacique 
4e  Calqui  qui  eftoit  avec  luy,  néan- 
moins que  s'il  nous  attendoit  en 
paix  on  ne  luy  feroit  aucun  dom- 
mage. Et  que  s'il  vouloit  luy  ac- 
corder Ton  amitié  ,  il  le  traiteroit 
comme  fon  frère.  L'Envoyé  du 
Gouverneur  rapporta  que  le  Caci- 
que avoit  receu  avec  mépris  les 
avances  qu'on  luy  avoit  faites ,  ôc 
qu'il  fuyoit  avec  tous  fes  fujets  de 
l'autre  cofté  du  Bourg.  Soto  prit 
toute  la  cavalerie  pour  aller  après 
eux  ,  &  on  en  prit  plufieurs  dans  un 
Bourg  éloigné  d'un  quart  de  lieue. 
On  les  mit  entre  les  mains  des  In- 
diens de  Cafqui  qui  les  menèrent  au 
Bourg  avec  beaucoup  de  joye ,  par- 
ce qu'ils  eftoient  ennemis  j  mais  ils 
furent  bien  mortifiez  de  ce  qu'on 
ne  leur  permit  pas  de  les  maffacrer. 
On  trouva  dans  cette  dernière  ha^ 
bitation  f/îufieurs  mantes  avec  des 
peaux  de  cerfs  ,  de  lions ,  &  d'ours, 
outre  quantité  de  peaux  de  chats  ;  ôc 
comme  les  foldats  eftoient  fort  mal 
yeftus  ils  trouverez  bien  -  toft  le 
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moyen  de  s'en  habiller.  Ils  em~ 
ployoient  les  mantes  à  fe  faire  des 
jiiftaucorps^  des  cafàques  &  même 
des  camilblles  qu'ils  fourraient  de 
peaux  de  chats  au  fli  -  bien  que  les 
juftaucorps  ;  &  pour  les  peaux  de 
cerfs  ils  les  tailloient  en  calçons  , 
pourpoints  ,  &  fouliers  :  les  peaux 
d'ours  fervirent  à  faire  de  bonnes  ca- 
pes ,  parce  qu'elles  ne  perforent 
point  à  Peau.  On  trouva  encore  dans 
ce  Bourg  des  rondaches  de  cuir  de 
yache  cru ,  &  dont  les  cavaliers  fe 
faillirent  pour  leur  défenlè* 


Chapitre  XXIV. 

Le  Cacique  de  Tacaha  vient  offrir  /es 
fervices  ,  celuy  de  Cafquife  retire  , 
&  revient  peur  sexcufer.  Le  Gou- 
verneur les  remet  bien  enfemble. 

LE  Gouverneur  entra  dans  le 
Bourg  de  Pacaha  le  mercredy 
dix-neuviéme  de  Juin  ,  &  fe  logea 
dans  la  Maifbn  du  Cacique  qui 
eftoit  fort  grande ,  &  fortifiée  d'une 
palliifade  avec  des  tourelles ,  où  oa 
avoit  percé  des  trous  pour  tirer.  Le 

Bourg 
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Bourg  eftoit  garny  de  mayz  vieil  , 
êc  les  champs  couverts  de  mayz 
nouveau ,  &  dans  l'étendue  d'une 
lieue  autour  du  Bourg  on  en  voyoit 
plufieurs  autres  fort  grands  &  tous 
fortifiez.  Celuyoù  nous  eftions  lo- 
gez ayoit  proche  de  fon  enceinte  un 
grand  lac ,  dont  Peau  tomboit  dans 
un  foffé  tiré  autour  de  cette  encein- 
te qui  l'enfermoit  preique  toute 
entière.  Et  les  Indiens  ayoient  tiré 
un  canal  depuis  le  grand  fleuve  jul- 
qu:  iu  Jac.  Par  ce  moyen  le  poiflon 
du  fleuve  y  entroit  en  abondance, 
&  le  Cacique  alloit  s'y  divertir  à  la 
pêche.  Quelque  quantité  qu'on  en 
prit  il  n'y  paroiflbit  pas  ,  comme 
nous  réprouvâmes  avec  des  filets 
qui  eftoient  dans  le  Bourg.  Il  n'y 
en  avoit  guère  moins  dans  plufieurs 
lacs  qui  fetrouvoient  aux  environs, 
mais  ils  avoient  la  chair  plus  molle 
que  ceux  qui  venoient  de  la  ri- 
vière ,  &  n^approchoient  pas  de 
leur  bonté  ,  toutes  leurs  efpeces 
eftoient  différentes  de  celles;  des 
poiffons  d'Efpagne.  Celuy  qu'on 
nomme  Bagres  eftoit  d'une,  figure 
fort  extraordinaire:  fa  tefté  occupe 
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le  tiers  de  fon  corps ,  &  à  cofté  des 
nageoires  &  du  ventre  r  il  y  a  de 
grafides  areftes  aufîi  pointues  qu'u-< 
ne  alêne.  Ceux  que  nous  prenions* 
dans  le  lac  eftoient  de  la  grandeur 

fewots.  cj^un  grancJ  brochet.  Mais  il  y  ea 
avoit  dans  le  grand  fleuve  du  poids 
de  cent  jufques  à  cent  cinquante  li- 
vres dont  on  prenoit  plufieurs  à 
l'hameçon,d'autres  poiffons  reflem- 
bloient  au  barbeau  ,  &  d'autres 

#  cfeou-  encore  à  la  carpe  écailler  comme 

****  un  rouget  &  de  couleur  un  peu 
plus  brune.  Ce  font  ceux  qu'on 
eftimoit  le  plus.  Nous  en  vîmes 
d'autres  nommez  Pexe  pdUy  Poijfott 
palet teilcuT  tefte  eftoit  couverte  d'u- 

Covtdo.  ne  efpece  de  chaperon  coudé  T  &  la 
pointe  ou  l'extrémité  d'en  -  haut 
cftoit  faite  comme  une  palette.. 
D'autres  enfin  reflembloient  à  l'a- 
Jofe  ,  &  ils  eftoient  tous  écaillez, 
«xceptez  le  bagres  le  poiflbn  pa-> 
letteXes  Indiens  en  pêchoient  quel- 
quefois de  la  grandeur  d'un  Porc 
qu'ils  appelloient  Pexé  Perco*  &  ce 
poiflbn  avoit  plufieurs  rangs  de 
dents  en  haut  &  en  bas.  Le  Caci- 
que de  Cafqui  envojoitfouvent  dus 


de  La  Floride.  té-§ 
prefens  au  Gouyerneur ,  &  un  jour 
il  luy  dit  qu'il  luy  livrerait  le  Caci- 
que de  Pacaha.  Il  alla  à  Cafqui  d'où 
il  fit  remonter  plufieurs  canots ,  ôc 
vint  par  terre  accompagné  de  plu- 
fieurs de  les  fujets.  Soto  les  con- 
duifit  luy-même  avec  quarante  ca- 
valiers, &  foixante  fantaffins  ,  juf- 
ques  à  un  endroit  où  les  Indiens  qui 
eftoient  dans  les  canots  découvri- 
rent Pacaha  ,  &  fes  gens  qui  s'é- 
toient  retirez  dans  une  petite  Ifle. 
Cinq  Efpagnols  entrèrent  dans  un 
canot  fous  la  conduite  de  Dom  An- 
tonio Oforio  pour  reconnoiftre  le 
nombre  des  Indiens  de  Pacaha.  Ils 
eftoient  cinq  ou  fîx  milles  perfon- 
nés  qui  croyans  que  tous  ceux  qui 
venoient  dans  les  canots  eftoient  des 
Efpagnols ,  prirent  une  telle  épou- 
vante que  le  Cacique  &  les  Indiens 
qui  eftoient  dans  trois  canots  s5  en- 
fuirent de  l'autre  cofté  de  la  rivière, 
le  refte  du  peuple  fe  jetta  dans  Peau 
à  la  nage  avec  tant  de  frayeur  &  de 
précipitation  qu'il  y  en  eut  quanti- 
té de  noyez ,  particulièrement  des 
femmes  ,  &  des  enfans.  Auili-toft 
le  Gouverneur  quieftoit  à  terre  » 
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fans  fçavoir  ce  qui  le  paffoit  du  cofté 
de  Dom  Antonio,  fit  entrer  des  fol- 
dats  dans  les  canots  de  Cafqui  pour 
aller  à  l'Ifle  ,  où  ils  arrivèrent  en 
même-temps  que  Dom  Antonio,, 
&  prirent  plufieurs  Indiens  des 
femmes r&  quantité  de  butin.  Ces 
Indiens  en  avoient  chargé  beaucoup» 
fur  des  radeaux  dans  des  paniers  de 
rofeaux  ,,pour  les  tranfporter  à  l'au- 
tre bord  ,  mais  comme  la  peur  le' 
leur  fit  abandonner  ,  les  radeaux 
emportez  par  le  courant  de  Peau 
furent  pris  par  les  gens  de  Cafqui,. 
qui  en  remplirent  leurs  canots  ,  &c 
craignant  que  les  Chreftiensne  leur 
©ftaifent  ce  butin  %  ils  s*en  allèrent 
avec  leur  Cacique  ,:  fans  prendre 
congé  du  Gouverneur.  Soto  en  fut 
tres-irrité  ,,&.  revint  auflî-toft  à  Pa- 
caha,  d'où  il  alla  faire  une  courfe 
fur  les  terres  de  Cafqui  dont  il  prit 
vingt  ou  trente  Indiens.,  Après 
quoy  il  revint  au  Bourg  à  caufe  que 
les  chevaux,  eftoient  trop  fatiguez  * 
en  relblution  de.  partir  dans  quatre 
jours  pour  attaquer  Cafqui..  Il  fit 
donner  la  liberté  à  un  fujet  de  Paca- 
Èa^qu'il  renvoyadire  à  ce  Cacique 
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que  s'il  fouhaitoit  d'eftre  fon  ami,, 
qu'il  le  vint  trouver,&  qu'ils  iroienc 
enfemble  faire  la  guerre  à  CafquL 
Pacaha  renvoya  auffi-toft  plufieurs 
Indiens  qui  en  amenoient  un  fous  le 
nom  du  Cacique.  Ce  qui  fut  pour- 
tant découvert  par  un  frère  de  Pa- 
caha qui  eftoit  prifonnier.  Le  Gou- 
verneur dit  à  ces  Indiens  qu'ils 
araenaffent  leur  Maiftre  ,  puifqu'il 
fçavoit  bien  que  celuy  qui  ufurpoit 
fcn  nom.  ne  l'eftoit  pas ,  èc  qu?oil  ne 
pou  voit  prendre  aucune  refolutioiï: 
qu'ils  ne  l'euffent  concertée  enfem- 
ble. Ainii  le  Cacique  vint  accom- 
pagné de  plufiears  de  fes  fujets  5  &; 
fit  le  prefent  ordinaire  au  Gouver- 
neur. Ce  qui  fut  fuivi  d'un  difcours 
qu'on  trouva  fort  beau ,  ôc  dont  la 
conclufion  eftoit  qu'encore  que  fa; 
.Seigneurie  luy  eût  fait  tant  de  dé- 
plailîrs  en-  détruilànt  £l  terre  ôc 
tuant  fes  fujetsvfena  qu'il  l'eufl:  ja- 
mais oftenfé  que  néanmoins  il  ne 
pouvoir  s'empêcher  d'eftre  entie- 
ment  dévoué  à  £bn  fervice,  Soto  fit 
mettre  en  liberté  fon  frère ,  &  les, 
plus  confiderables  de  fes  fujets  ;  ôt 
Ae  même  jour  le  Cacique  de  Cafqui 
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envoya  un  Indien  affurer  le  Goo- 
yerneur  que  fon  Maiftre  viendroit 
Je  jour  fuivant,  pourluy  demander 
pardon  de  la  faute  qu'il  avoit  faite 
en  fe  retirant  fans  congé.  A  quoy  il 
répondit  que  fi  Cafqui  ne  venoit 
en  perfonne  il  iroit  luy  -  même  le 
chercher  ,  le  châtier  comme  il  le 
meritoit»  Cafqui  ne  manqua  pas  de 
venir  &  commença  par  un  prefent 
de  mantes  ,  de  peaux ,  &  de  poiffon* 
outre  une  de  fes  filles  qu'il  offrit  a 
Soto ,  dilant  que  fa  plus  forte  paffioa 
cftoit  d'allier  fon  fàng  à  celuy  d'un 
fi  grand  Seigneur,  &  qu'à  ce  fujet 
il  luy  amenoit  fa  fille  &  le  prioit  de 
la  prendre  pour  fa  femme.  Là  def~ 
fus  il  fit  un  difeours  fort  fage  ,  fort 
étendu ,  &  rempli  des  éloges  du 
Gouyerneur  ,  &  conclut  en  luy  de- 
mandant pardon  pour  l'amour  de 
cette  Croix  qu'il  leur  avoit  laiffée, 
de  ce  qu'il  s'en  eftôit  allé  fans  fon 
ordrç  ,  pouffé  par  la  honte  qu'il 
ayoit  eue  de  l'a&ion  que  fes  (ujets 
avoient  faite  fans  fon  confentement* 
Soto  luy  répondit  qu'il  avoit  choi- 
fi  un  bon  Patron,  &  que  s'il  n'eftoit 
yeauVexcufer  luy-même^U  àvoit 
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refolu  d'aller  àluy,  de  brûler  les 
Bourgs  ,  de  le  malïacrer^luy  &  tous 
fes  gens,  &  de  defoler  tout  lbn  PaiSv 
Sur  quoy  l'Indien  repartit  :  Sei- 
gneur ,  mes  gens  &  moy  fommes  à, 
yous  %  &  mon  païs  vous  appartient* 
ainlî  vous  auriez  ruiné  vollre  pais„ 
&  tué  vos  fujets  ;  à  mon  égard  je 
recevray  avec  foûmiffion  tout  c£ 
qui  me  viendra.de  vollre  main  ,,foit 
châtiment  ,  foit  grâce.  Celle  que 
vous  m'avez  faite  en  me  laiflant  la. 
Croix  eft  une  des  plus  grandes 
qu'on  puiffe  jamais  recevoir  r  8c 
beaucoup  au  deflus  de  mes  mérites» 
Car  tout  aoftre  mays  eftoit  perdu, 
par  une  extrême  fecherefle  ,  h  moy 
&  mes  fujets  a'euflioas  demanâé  à 
genoux  de  l'eau  devaat  la  Croix,  6c 
noftre  mifere  a  ceffé  dés  ce  moment- 
Apres  cela  le  Gouyerneur  voulut 
que  Pacaha  &  luy  terminaient  leurs 
différends  T  &  il  les  fit  manger  tou& 
deux  avec  luy.  Ces  Caciques  eu- 
tcnt  une  nouvelle  contefttioa  ,  % 
qui  prendrait  la  droite  du  Gouver- 
neur y  mais  il  les  accorda,  en  leur  di- 
fknt ,  qu'entre  les  Chreftienson  ne 
faifbit  poiiu  de  differeace  del&drol-* 
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te  ,  &  de  la  gauche  pour  la  place 
d'honneur  ,  qu'ils  dévoient  en  ufer 
ainfi  *  puis  qu'ils  eftoientavee  luy* 
&  que  chacun  prit  la  place  où  il  fe 
trouveroit*  Cependant  il  envoya 
trente  cavaliers  &  cinquante  fan- 
taffins  vers  la  Province  de  Caluca., 
pour  chercher  de  là  un  chemin  à. 
celle  de  Chifca5  où  les  Indiens  luy 
avoient  dit  qu'on  trouvait  des  mi- 
nes de  cuivre  ,  &  de  ce  métal  qui 
reffepibloit  à  de  l'or.  Ces  foidats 
marchèrent  jfèpt  journées  par  um 
païs  defert,  &  revinrent  tous  horri- 
blement fatiguez  pour  n'avoir  man- 
gé que  des  prunes  vertes  &  du  mayz. 
en  tuyau  qu'ils  avoient  trouvé  dans 
une  miferable  habitation  de  fept  ou* 
huit  maifons.  Aufïi  les  Indiens  di- 
rent au  Gouverneur  qu'en  allant 
vers  le  Nort  le  pais  n^eftoitprefque 
pas  peuplé  à  caufe  du  froid  r&  qu'il 
y  avoit  tantde  vach.es  que  les  peu- 
ples ne  pouyoient  conferver  leurs 
champs  enfemencez.  Mai5  qu'ils 
vivoient  de  la  chair  de  ces  animaux^ 
Soto  voyant  que  ce  païs  du  Nort 
eftoit  fi  lterile ,  &  fi  pauvre  y  deman-r 
daaux.  Iadiens  de  quel  codé  il  trou- 
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Veroit  un  païs  peuplé  ,  &  ils  luy  di- 
rent qu'ils  avoient  connoiflance 
d'une  grande  Province  yers  le  Sud 
appellée  Quigaté  qui  eftoit  fournie 
abondamment  de  toute  forte  de 


yivres. 


Chapitre  XXV. 

Soto  cherche  la  Province  de  Qnlgatê 
d'$U  il  va  à  Coligoa  y&  de  là 
a  Cayas. 

LArme'e  fe  repofa  Pefpace 
de  quarante  jours  à  Pacaha  où 
les  deux  Caciques  firent  continuel- 
lement des  prefens  au  Gouverneur 
à  l'envi  l'un  de  l'autre.  Quand  il 
fut  prefl:  à  partir ,  Pacaha  luy  don- 
na deux  fœurs  qu'il  ayoit,  luydi- 
fant  que  cVftoient  des  marques  de 
fonaffeétion  ,  ôc^qu'il  le  prioit  de 
les  époufer  afin  ée  fe  fbuvenir  tou- 
jours de  luy.  L'une  fe  nommoft 
Macanoche  ,  &  l'autre  Mochifa  , 
toutes  deux  bien  faites  ,  &  de  belle 
taille ,  particulièrement  Macanoche 
qui  avoit  les  traits  du  vifage  aflez 
beaux ,  la  phyfionomie  heureufe ,  6c 
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un  air  de  grandeur  ,  l'autre  eftoit 
plus  grofïiere.  Le  Cacique  de  Caf- 
qui  fit  refaire  le  pont,  &  l'armée 
retourna  par  fon  païs  à  Ion  premier 
camp  5  proche  du  Bourg  de  ce  Ca- 
cique qui  apporta  quantité  de 
poiffbns  ,  &  amena  deux  Indiennes 
qu'il  troqua  pour  deux  chemifes. 
De  ce  lieu  nous  palïâmes  par  deux 
autres  Bourgs  de  la  Province  de 
Cafqui ,  £c  comme  le  dernier  eftoit 
fur  une  rivière ,  il  nous  fit  venir  des 
canots  pour  la  pafler  ,  &  retourna 
chez  luy  après  avoir  pris  congé  de 
Soto.  Nous  marchâmes  de  la  vers' 
Quigaté  où  nous  arrivâmes  le  qua- 
trième d'Aoufl.  Le  Cacique  en- 
voya un  prêtent  de  mantes  ,  &  de 
peaux ,  mais  il  n'ofa  pas  demeurer 
dans  fon  Bourg.  C'eftoit  le  plus 
grand  que  nous  ayons veu  en  toute 
la  Floride  ,  de  forte  que  le  Gouver- 
neur ,  &  tous  fes  gens  n'en  occu- 
poient  que  la  moitié.  Mais  co-mme 
il  reconnut  que  les  Indiens  n'agif- 
foient  pas  de  bonne  foy ,  Soto  fît. 
brûler  l'autre  moitié  ,  de  crainte1 
qu'elle  ne  fervit  aux  ennemis  comb- 
ine d'une  trenchée  pour  nous  attsu 
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quer  à  couyert.  Et  il  donna  fes  or- 
dres aux  cavaliers  pour  fe  mettre  en 
eltat  de  les  repoufler  en  casd'inful- 
te.  Enfin  un  Indien  fort  bien  ac- 
compagné ,  yint  au  Bourg ,  dilànc 
qu'il  elroit  le  Cacique.  Ce  qui  obli- 
gea le  Gouverneur  à  luy  donner  fes 
gardes  pour  l'obferver.  Cependant 
plulieurs  Indiens  apportoient  des 
mantes ,  &  des  peaux  j  mais  comme 
ils  ne  voyoient  point  de  lieu  d'exé- 
cuter leur  mauvais  deflein  ,  le  feint 
Cacique  fortant  un  jour  de  la  Mai- 
fon  du  Gouyerneur  ayec  luy  ,  s'en- 
fuit d'une  telle  viteffe  qu'aucun 
Chreftien  ne  put  jamais  le  joindre , 
6c  le  jetta  dans  une  rivière  qu'il 
pafla  en  nageant ,  durant  que  plu- 
lieurs Indiens  qui  eftoient  à  l'autre 
bord  tiroient  fur  nos  gens  ,  en 
pouflant  des  cris  effroyables.  Aufli- 
toft  le  Gouvernêur  pafla  la  rivière 
pour  aller  à  eux ,  mais  ils  n'attendi- 
rent pas  j  &  comme  il  les  pourfui- 
yoit ,  il  trouva  un  Bourg  abandon- 
né y  &  plus  avant  un  lac  que  la  ca- 
valerie ne  pouvoit  trayerfer.  On 
voyoit  de  l'autre  cofté  de  ce  lac  plu- 
fieurs  Indiennes.  Ce  qui  obligea  le 
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Gouverneur  à  faire  paffer  fes  gens 
de  pied ,  qui  prirent  ces  Indiennes, 
ôc  beaucoup  de  bagage.  Soto  reyint 
au  camp  où  la  même  nuit  les  bat- 
•  teursd'eftrade  prirent  un  Efpion.Le 
Gouverneur  luy  demanda  s'il  pour- 
roit  le  conduire  au  lieu  ou  le  Caci- 
que s'eftoit  retiré  ;  ce  que  l'Indien 
promit  de  faire.  Sur  quoy  Soto  priç 
trente  cavaliers ,  &  cinquante  fini- 
taffins,  &  marcha  pour  trouver  le 
Cacique  :  au  bout  d'une  journée  & 
demie  de  chemin  un  foldat  le  ren- 
contra dans  un  bois  fort  épais  ;  ôc 
comme  il  ne  le  connoiffoit  pas  ,  il 
luy  donna  un  coup  d'épée  fur  la 
tefte ,  le  pauvre  Indien  s'écria  qu'il 
eftoit  le  Cacique  ,  ôc  qu'on  ne  le 
tuât  pas  ;  il  fut  pris  ainfi  ayec  cent 
quarante  de  fes  fujets  ,  que  Soto 
amena  à  Qujgaté  ,  où  il  dit  au  Ca- 
cique qu'il  ht  venir  des  Indiens 
pour  feryir  les  Chreftiens.  Mais 
après  avoir  attendu  quelques  jours 
comme  il  n'en  venoit  point ,  il  en- 
yoya  deux  Capitaines  des  deux  co- 
tez de  la  rivière  avec  des  foldats  à 
pied  ôc  achevai  ,  qui  prirent  plu^. 
fieurs  Indiens  &  des  femmes.  Ils 
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Connurent  alors  que  leur  rébellion 
ne  leur  apporteroit  rien  que  de  la 
perte.  Ainfi  ils  le  fournirent  au 
Gouverneur ,  &  vinrent  recevoir  fes 
ordres  ,  aportans  des  niantes  &  du 
poiflbn.  Le  Cacique  avec  les  deux 
femmes  eftoit  dans  la  Maifon  du 
Gouverneur  gardé  par  fes  halebar- 
diers.  Soto  s'informoit  toujours  de 
la  qualité  du  païs,  où  il  avoit  def- 
fein  de  conduire  l'armée  ;  &  il  ap- 
prit du  Cacique  qu'en  defcendant 
la  rivière  du  cofté  du  Sud ,  le  païs 
eftoit  fort  peuplé  &  gouverné  par 
des  Caciques  fort  puiflans  ;  &  qu'en 
tirant  vers  le  Nor-oiïeft ,  on  trou- 
yoit  la  Province  de  Coligoa  au  pied 
des  montagnes.  Le  Gouverneur  ôc 
tous  les  Chefs  de  l'armée  s'imagi- 
nans  qu'au  delà  de  ces  montagnes 
on  devoit  rencontrer  un  païs  d'une 
autre  qualité  ,  que  celuy  où  ils 
eftoient ,  &  qui  pouyoit  produire  de 
Por  ou  de  l'argent  :  ils  prirent  la 
refolution  d'aller  à  Coligoa.  Qui- 
gâté  f  ainfi  que  Cafqui  &  Pacaha  , 
font  aflisdans  un  pais  plat,  dont  la 
terre  eft  graffe,- fertile  entre  des 
rmlFeaux  qui  forment  des  prairies 
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où  les  habitans  fement  quantité  de 
mayz.  On  conte  trois  cens  lieues 
de  Tafcaluca  au  grand  fleuve  ,  & 
tout  ce  païs  eft  bas ,  plein  de  lacs  & 
de  marais  j  &  de  Pacaha  à  Quigaté,il 
y  a  lix-vingts  lieues.  Soto  laiflale 
Cacique  de  cette  dernière  Proyin- 
ce  dans  fon  Bourg  ,  &  marcha  fous 
la  conduite  d'un  Indien  qui  nous 
mena  par  un  païs  defert  l'eipaee  de 
fept  journées ,  toujours  à  travers  les 
bois,  &  fans  route  ;  mais  ce  qui  nous 
incommodoit  le  plus  eftoit  que  ce 
pays  n'eftoit,  pour  ainfi  dire,  qu'un 
marais  ,  où  nous  eftions  obligez  à 
dormir  au  milieu  des  eaux.  Elles 
çftoient  fort  baffes,  &  fi  remplies  de 
poiffon ,  qu'on  le  tuoit  à  coups  de 
bâton  ,  &  nos  efclaves  Indiens  n'a- 
yoient  qu'à  troubler  l'eau  avec  la 
boue,  ce  qui  faifoit  venir  en  haut 
le  poiffon  tout  étourdy  ;  de  forte 
qu'ils  en  prenoient  à  la  main  tant 
qu'ils  en  youloient.  Les  peuples  de 
Coligoa  n'ayoient  aucun  ayis  de 
noftre  marche ,  &  leur  furprife  fut 
fi  grande  de  nous  voir  dans  le  pre- 
mier Bourg  ,  qu'ils  fe  jetterent  en 
foule  dans,  un  ruiifeau  qui  paflbit 
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auprès  de  cette  habitation  ;  mais 
comme  les  Chreftiens  arrivoient 
des  deux  coftez  ,on  en  prit  quanti- 
té avec  leurs  femmes  y  &  même  le 
Cacique.  A  trois  jours  de  là  ,  les 
principaux  de  fes  fujets  vinrent  voir 
le  Gouverneur  avec  des  mantes  & 
des  peaux  de  cerf  &  deux  cuirs  de 
yache  qu'ils  luy  prefenterent.  Ils 
diloient  qu'à  cinq  ou  fix  lieues  de 
là  du  cofté  du  Nord ,  on  trouvoit 
de  grands  troupeaux  de  ces  vaches  „ 
mais  que  ce  païs  n'avoit  pas  beau- 
coup d'habitansà  caufe  du  froid.  Et 
qu'ils   ne  connoiflbient  point  de 
Province  plus  abondante ,  &  plus 
peuplée5que  celle  de  Cayas  du  cofté 
du  Sud.  De  Qu  igaté  à  Coligoa  il  y 
a  prés  de  quarante  lieues  ,  &  ce 
dernier  Bourg  eft  au  pied  d'une 
montagne5auprés  d'une  rivière  auflî 
groffe  que  celle  de  Gaya  dans  l'Ef- 
tramadure.  La  terre  eft  grafle  ,  & 
rapporte  tant  de  mayz  qu'il  faloit 
jetter  le  vieil  pour  ferrer  le  nou- 
yeau.  Elle  produit  encore  des  feve- 
rolles  ,  &  des  concombres  plus 
grands  &  meilleurs  que  ceux  d'Ei- 
ïaSne*  &  ^  eftant  cuits  fous  la. 
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braife  ont  le  gouft  de  châtaignes,' 
Le  Cacique  de  Coligoa  donna  un 
guide  pour  aller  à  Cayas  ,  &  demeu- 
ra dans  fon  Bourg.  Nous  marchâ- 
mes cinq  jours  jufques  à  Palifema 
où  la  Maifon  du  Cacicjue  eftoit  ta- 
piflee  de  peaux  de  cerf,  fi  bien  tein- 
tes ,  &  fi  bien  paffées  qu'on  les  euft 
prifes  pour  de  beaux  tapis ,  le  plan- 
cher même  en  eftoit  cbuyert.  Le 
Cacique  laifla  tous  les  meubles  pour 
loger  le  Gouverneur  ,  &  marquer 
l'inclination  qu'il  ayoit  à  la  paix , 
néanmoins  il  n'ofa  nous  attendre. 
Ce  qui  obligea  Soto  à  l'envoyer 
chercher  par  un  Capitaine.  Il  ren- 
contra plufieurs  Indiens  ,  mais  le 
pais  eftant  fort  rude ,  il  ne  put  pren- 
dre que  des  femmes  &  quelques  en* 
fans.  Comme  il  n'y  avoit  que  peu 
d'habitations  toutes  feparées  ,  l'ar- 
mée n'y  fit  pas  grand  féjour,&  par- 
tit pour  aller  à  Tafalicoya.  Soto 
prit  le  Cacique  de  ce  Bourg ,  pour 
luy  fervir  de  guide  yers  la  Provin- 
ce de  Cayas,  qui  en  eft  éloignée  de 
quatre  journées.  Quand  il  y  fut  ar- 
rivé ,  &  qu'il  trouya  les  habitations 
éloignées  les  unes  des  autres  dans  la 
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campagne ,  comme  on  luy  avoit  af- 
furé  que  ce  païs  eftoit  fort  peuplé  * 
il  s'imagina  que  le  Cacique  l'avoit 
trompé.  Il  le  menaça  fort  en  luy  de- 
mandant en  quel  lieu  ils  eftoient. 
Mais  le  Cacique  &  tous  les  Indiens 
dirent  conftamment  qu'on  eftoit 
dans  la  Proyince  de  Cayas ,  que  ce 
Bourg  eftoit  le  meilleur ,  &  le  plus 
peuplé  de  cette  Proyince,  &  qu'en- 
core que  les  habitations  fuffent  ainfr 
feparées  il  s'y  trouvoit  néanmoins 
beaucoup  d'habitans  &  de  grandes 
campagnes  femées  de  mayz  y  ce 
Bourg  fe  nommoit  Tanico  ,  &  nous 
campâmes  au  plus  bel  endroit  fur  le 
bord  d'une  riyiere.  Le  Gouverneur 
s'avança  une  lieue  au  delà  avec  la 
cavalerie  ,  &  ne  rencontra  point 
d'Indiens  ,  mais  bien  quantité  de 
peaux  que  le  Cacique  avoit  lailfées 
pour  marquer  qu'il  n'eftoit  point 
noftre  ennemy  % car  c'eft  ainfi  qu'on 
en  ufe  en  ces  païs. 
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Chapitre  XXVI. 

Le  Gouverneur  va  voir  la  Prov  nce  de 
Tulla  ;  ce  qui  luy  arrive  en  chemin. 

L'A  r  M  e'  e  eut  un  mois  de  fé- 
jour  dans  la  Province  de  Cayas. 
Ce  qui  donna  le  temps  à  nos  che- 
vaux de  ft  rendre  fi  gras  ,  qu'ils 
n'avoient  point  encore  efté  en  fî  bon 
cftat  ,  durant  toute  noftre  expédi- 
tion. Comm^lemayz  y  eftoit  ex- 
cellent &  la  paille  encore  meilleure 
ils  en  mangeoient  beaucoup  &  {ans 
aucun  danger  ;  mais  ce  qui  contri- 
buoit  encore  à  les  mettre  en  bon 
corps  eftoit  Peau  d'un  lac  ,  fi  bonne* 
&  fi  laine  ,  qu'ils  ne  pouvoient  s'en 
raffafier  ?  &  cela  les  engraiffoit  à 
veuë  d'œil.  Nous  avions  manqué 
de  Tel  jufques  en  ce  lieu-là ,  où  on 
en  fit  quantité  ,  que  les  foldats 
n'oublièrent  pas  pour  leur  provi- 
fion.  Les  Indiens  en  trafiquent  avec 
leurs  voifins  ,  &  l'échangent  contre 
des  mantes  &  des  peaux.  Ils  le  met- 
tent en  pain  ,  au  long  de  cette  ri- 
yiere  qui  en  laifle  beaucoup  fur  le 
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/able,quand  elle  fe  déborde  :  &  com- 
me ils  ne  peuvent  faire  ces  pains 
tant  qu'il  eft  mêlé  avec  le  fable  ,  ils 
mettent  tout  enfemble  dans  des  pa- 
niers qu'ils  font  exprés  , larges  d'ou- 
verture, &  étroits  de  fond  ,  qu'ils 
attachent  en  l'air  à  une  perche,  ils 
jettent  fur  ce  fable  de  l'eau  qui  tom- 
be dans  un  vaifleau  pofé  fous  le  pa- 
nier,  après  quoy  ils  la  font  bouillir. 
L'eau  eftant  évaporée  le  fel  refte  au 
fond  du  pot.  Il  y  avoit  beaucoup  de 
mayz  femé  dans  des  campagnes  qui 
bordoient  les  deux  coftez  de  la  ri- 
vière :  mais  les  Indiens  n'ofoient 
paroiftre.  Enfin  quelques  -  uns  fe 
hafarderent  d'approcher  du  camp , 
&  furent  appeliez  par  des  foldats  : 
ce  qui  leur  donna  la  hardieiTe  de 
paflfer  la  rivière  ,  &  de  venir  voir  le 
Gouverneur  conduits  par  les  fol- 
dats. Soto  leur  demanda  des  nouvel- 
les de  leur  Cacique  ,  ils  dirent  qu'il 
fouhaitoit  de  vivre  en  paix  avec 
luy  ,  mais  qu'il  n'ofoit  fe  prefenter. 
Le  Gouverneur  luy  manda  qu'il 
pouvoit  venir  en  a  Attirance ,  &  que 
s'il  vouloit  eftre  fon  amy ,  il  donnât 
.des  guides  &  un  interprète  3,  fmoix 
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qu'il  iroit  le  chercher ,  ce  qui  tour 
neroit  à  fa  perte.  Il  attendit  fa  ré 
ponfe  durant  trois  jours,  &  comm 
il  ne  venoit  point ,  Soto  y  alla  luy- 
même  ,  &  le  prit  avec  cent  cinquan- 
te de  fes  fujets  :   Soto  luy  fit  les 
queflions  ordinaires.  S'il  ne  fçavoit 
point  quelque  bon  païs  ,  &  quelque 
grand  Seigneur.  L'Indien  répondit 
que  le  meilleur  païs  qui  fuft  aux 
environs  eftoit  la  Province  deTulIa 
à  un  jour  &  demi  de  diftance  vers 
le  Sud  ,  qu'il  luy  donneroit  un  gui- 
de pour  l'y  conduire  ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  donner  d'interprète ,  parce 
que  le  langage  des  Indiens  de  Tulla 
eftoic  fort  différent  de  celuy  de  les1 
fujets,  &  comme  fes  anceftres  &  luy 
avoient  toujours  efté  en  guerre 
ayec  les  Caciques  de  cette  Provin- 
ce, ils  n'ayoient  aucune  communi- 
cation ,  &  ne  s'entendoient  pas.  Sur 
cette  relation  le  Gouverneur  partit 
avec  des  cavaliers  ,  &  cinquante 
fantaflîns  pour  voir  s'il  pourroit 
palfer  par  Tulla  avec  l'armée.  Mais 
du  moment  qu'on  apprit  fa  marche 
tout  le  pais  le  foûleva  j  &  quand 
quinze  ou  vingt  Indiens  s*eftoietK 
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joints  enfemble  ,  ils  venoient  atta- 
quer le  Gouverneur  jmais  comme  la 
cavalerie  les  mal  menoit  9  ils  mon- 
taient fur  le  toit  des  maifons ,  d'où 
ils  txroient  des  flèches  ;  &  quoy 
qu'on  les  chaflat  d'un  pofte ,  ils  pa- 
roiflbient  fur  l'autre ,  &  attaquoient 
tes  Efpagnols  de  tous  coftez.  Cette 
manière  de  combat  dura  fi  long- 
[temps,  que  les  chevaux  ne  pou- 
i  voient  plus  faire  un  pas  en  avant.  Ils 
[en  tuèrent  un  ,  &  blelferent  quel- 
ques Chreftiens  ,  lailfant  quinze  de 
leurs  gens  fur  la  place.  On  ne  prit 
que  quarante  femmes  ou  enfans  ;  car 
on  ne  fit  point  de  quartier  aux  In^ 
diens  qui  combattaient  ,  &  qu'on 
put  attraper.  Mais  le  Gouverneur 
craignant  qu'ils  ne  s'aflemblaffent , 
refolut  de  fe  retirer  au  camp  de 
Çayas ,  &  partit  fur  le  foir  ,  s'éloi- 
gnant  du  chemin  battu  pour  mettre 
les  Indiens  en  défaut.  Le  lendemain 
il  arriva  au  camp,où  il  féjourna  trois 
jours  ?  &  marcha  avec  toute  l'armée 
pour  aller  à  Tulla.  Il  emmena  le 
Cacique  avec  luy  ,  mais  entre  tou§ 
fesfujets  on  ne  put  trouver  perfon- 
ne  qui  entendit  la  langue  des  In- 
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diens  de  Tulla.  Apres  trois  jours  Je  j 
marche  nous  trouvâmes  un  Bourg  j 
abandonné.  Cependant  dés  que  les  J 
Indiens  fceurent  que  nous  eftions 
entrez  dans  leur  païs  ,  ils  vinrent  I 
nous  attaquer  un  peu  avant  le  jour,  J 
divifez  en  deux  corps,  &  armez  de  j 
flèches  ,  &  de  perches  en  façon  de  I 
piques.  D'abord  qu'ils  furent  dé- 
couverts ,  tout  le  monde  fe  mit  fous  j 
les  armes ,  &  on  lbrtit  fur  eux  ,  où 
ils  perdirent  beaucoup  de  gens  ,  ôc 
nous  n'eûmes  que  quelques  foldats, 
&  quelques  chevaux  bleffez.  Soto 
fit  choifir  fix  Indiens  principaux  en- 
tre les  prifonniers  qu'on  avoir  faits,  s 
&  après  leur  avoir  fait  couper  la 
main  droite,  &  le  nez,  il  les  renvoya 
au  Cacique  pour  luy  dire  ,  que  s'il 
n'obeïfïoit  à  fes  ordres ,  il  iroit  le 
chercher ,  &  qu'il  le  traiteroit  luy 
&  tous  les  fiens  de  la  même  maniè- 
re. Ne  luy  donnant  que  trois  jours 
de  terme  pour  venir  le  trouver.  Ce 
qu'il  leur  fit  entendre  par  figne  le 
mieux  qu'il  put ,  faute  d'interprète* 
Avant  que  les  trois  jours  furent  ex 
pirez ,  un  Indien  chargé  de  cuirs  de 
vache  vint  fe  jetter  aux  pieds  du 
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Gouverneur  ,  en  pleurant  >  &  don- 
nant toutes  les  marques  d'une  ex- 
trême affliétion.  Soto  le  releva  & 
l'Indien  fit  un  long  difcours  où  per- 
ibnne  n'entendit  rien.  On  luy  fit 
comprendre  par  figne  qu'on  deliroit 
que  le  Cacique  vint,  &  qu'il  ame- 
nât un  truchement  qui  entendit  le 
langage  des  Indiens  de  Coyas.  Le 
lendemain  trois  Indiens  chargez 
comme  le  premier  vinrent  au  camp  , 
&  trois  jours  après  vingt  au- 
tres ,  entre  lefquels  il  y  en  avoit  un 
qui  entendoit  le  langage  de  Cayas* 
Il  fit  un  grand  difcours  plein  de  rai- 
ibnnemens  à  la  décharge  du  Caci- 
que ,  &  d'autres  à  la  louange  du 
«Gouverneur ,  &  conclut  en  l'affû- 
tant que  luy  &  tous  les  autres  In- 
diens venoient  de  la  part  du  Cacique 
recevoir  fes  commandemens,  &  pro- 
tefter  de  leur  obeiflance.  Rien  ne 
réjouit  tant  le  Gouverneur ,  &  tous 
les  Elpagnols,  que  le  truchement, 
puifque  fans  fçavoir  la  langue  il 
eftoit  tres-difficile  d'aller  plus  avant 
dans  la  Floride.  Soto  le  fit  garder  avec 
beaucoup  de  foin  ,  &  dit  aux  autres 
Indiens  qu'ils  retournaient  trouyer 
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leur  Cacique  ,  pour  l'affurer  qu'il 
luy  pardonnoit  tout  ce  qui  s'eftoit 
paffé  ,  &  qu'il  luy  fçavoit  tres-bon 
gré  de  fes  prefens ,  &  de  fon  truche- 
ment. Qu^il  auroit  bien  de  la  joye 
de  le  voir ,  &  qu'il  pouvoit  yenir  le 
jour  fuivant.  Enfin  le  Cacique  arri- 
va fuivi  de  quatre-vingts  Indiens , 
qui  entrèrent  tous  dans  le  camp  en 
pleurant  à  chaudes  larmes  ,  pour, 
marquer  leur  repentir  &  leur  fou- 
miflion,  fuivant  la  coutume  du  païs. 
Ils.apportoient  un  prefent  confide- 
rable  de  plufieurs  cuirs  de  vache, 
<jui  furent  d'un  tres-grand  ufage 
contre  le  froid  qu'il  fait  en  ce  pais- 
la ,  parce  qu'elles  eftoient  bien  four- 
rées, &  d'une  laine  aufîî  douce  que 
celle  des  brebis.  Ces  vaches  fe  trou- 
vent en  très-grande  quantité  vers 
le  Nord  de  cette  Proyince  ,  mais 
nous  n'en  vîmes  aucune  en  vie  ,  à 
caufe  que  ce  païs  eft  fterile ,  &  prel- 
que  .defert.  Le  Cacique  de  Tullaiît 
un  difeours  au  Gouverneur  pour 
s'exeufer  ,  &  luy  offrit  fa  perfonne 
&  tout  ce  qu'il  pofledoit,  Sur  quoy 
il  eft  bon  de  fçayoir  que  ce  Cacique 
&  tous  les  autres  ,  aiufi  que  tous 

leurs 
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leurs  Envoyez  ,  s'expliquoient  en 
leur  langue  avec  autant  d'élégance 
qu'aucun  Orateur  des  plus  polis  le 
pourroit  faire  en  la  fienne,  N 
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Le  Gouverneur  va  de  Tnlla  à  Antiam- 
jHéyohHpœJfe  le  quartier cïhy ver. 

SO  t  o  s'eftant  informé  de  k 
qualité  du  païs  qui  eftoit  aux 
environs  de  Tulla,  apprit  que  celuy 
du  cofté  du  couchant  n'avoit  que 
des  habitations  feparées  les  unes  des 
autres  ,  mais  qu'entre  le  Levant 
&  le  Midy  il  trouverait  de  gros 
Bourgs,  particulièrement  en  la  Pro- 
vince d'Autiamqué  ,  éloignée  de 
dix  journées  de  Tulla ,  ce  qui  pou- 
voit  faire  environ  quatre  -  vingts 
lieues  de  chemin  ,  &  que  ce  païs 
eftoit  tres-fertile  en  mayz.  Comme 
Phy  ver  s'avançoit,  &  que  les  pluyes 
&  la  neige  empéchoient  qu'on  ne 

Î>ût  marcher  de  deux  ou  trois  mois, 
e  Gouverneur  apprehendoit  qu'on 
n'eût  peine  à  recouvrer  des  vivres 
dans  ces  habitations  ,  qui  eftoient 
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ainfi  éloignées  les  unes  des  autres 
Et  d'ailleurs  les  Indiens  difoient,,  ! 
qu'auprès  d' Autiamqué  ils  voyoient 
un  grand  lac  ,  &  la  manière  dont  ils 
en  partaient  donnoit  lieu  de  croire 
que  c'eftoit  un  bras  de  mer.  Il  foû- 
haitoit  extrêmement  de  faire  lça- 
voir  de  fes  nouvelles  à  Cuba  pour 
en  tirer  un  fecours  d'hommes  &  de 
chevaux  5  parce  qu'il  y  avoit  déjà, 
trois  ans  que  ny  la  femme,  ny  au- 
cune autre  perfonne  ne  pouvoient: 
avoir  appris  ce  qu'il  eftoit  devenu.. 
Outre  cela  il  avoit  déjà  perdu  deux 
cens  cinquante  de  fes  laidats,.&  cent: 
quarante  chevaux:  toutes  ces  raifons« 
jointes  enfemble,le  déterminèrent 
à  choiiîr  la  Province  d' Autiamqué 
pour  y  palfer  fon  quartier  d'hy ver: 
Se  à  chercher  quelque  port  de  mer* 
au  printemps.  Son  delfein  eftoit  d'y 
faire  conftruire  deux  brigantins; 
dont  il  deyoit  envoyer  un  à  Cuba  * 
6c  l'autre  en  la  nouvelle  Efpagne  :: 
Afin  que  s'il  arrivoit  que  Fun  des, 
deux  vint  à  périr  r l'autre  portât  de: 
fes  nouvelles  en  quelqu'une  de  ces? 
deux  Provinces.  Il  efperoit  faire  de 
nouvelles  troupes   ayee    Fargent  | 
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qu'il  avoit  à  La  Havane ,  &  pouffer 
ia  découverte  du  cofté  du  Couchant, 
n'ayant  pas  encore  pénétré  jufques 
aux  lieux  où  Cabeça  de  Vaccaavo.it 
efté.  Il  renvoya  les  deux  Caciques 
de  Tulla ,  &  de  Cayas  ,  &  fe  mit  en 
marche  vers  la  Province  d'Autiam- 
qué.  Après  cinq  journées  de  che- 
min par  des  montagnes  fort  rudes  % 
nous  trouvâmes  une  habitation 
nommée  Quipana  ,  où  on  ne  put: 
prendre  aucun  Indien,  parce  que  le 
païs  eftoit  trop  emba*aflc  pour  la 
cavalerie.  Néanmoins  comme  ce 
Bourg  eftoit  litué  entre  des  monta- 
gnes ,  on  fit  une  embufcade  où  nous 
prîmes  deux  Indiens.  Ils  dirent 
qu'Autiamqué  eftoit  éloigné  de  fix 
journées  de  chemin ,  &  que  du  cofté 
du  Sud  on  trouverait  une  autre  Pro- 
vince appeliée  Guahaté  fort  abon- 
dante en  mayz  T  &  extrêmement 
peuplée.  Comme  la  Province  d'Au- 
tiamqué  eftoit  la  plus  proche  ,  Soto 
continua  fen  voyage  jufques  au 
Bourg  d'Anoixi.  Un  Capitaine  qui 
eftoit  à  la  tefte  de  l'armée  avec  cin- 
quante hommes  à  pied  ,  &  trente 
cayaliers  furprit  les  Indiens  qui  ne 
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s'attendoient  pas  à  nous  voir  5  &  en 
fit  plufieurs  prifonniers  de  l'un  6c 
de  l'autre  fexe.  Deux  jours  après 
nous  trouvâmes  l'habitation  de  Ca* 
tamayaroù  nous  campâmes  hors  du 
Bourg.  Deux  Indiens  feignans  qu'ils 
eftoient  envoyez  par  le  Cacique 
vinrent  pour  reconnoître  noftre 
contenance  y&c  le  Gouverneur  leur 
dit  qu'ils  avertiflent  le  Cacique  de 
venir  le  voir  ,  fans  craindre  aucune 
yiolence,mais  ils  ne  revinrent  point, 
&  nous  n'en  eûmes  pas  plus  de  nou- 
velles.Le  jour  fuivant  les  Chreftiens 
entrèrent  dans  le  Bourg  que  les  In- 
diens avoient  abandonné  :  Ils  y  priè- 
rent le  mays  dont  ils  avoient  befoin,. 
&  lans  s'arrefter  davantage  en  ce 
lieu  nous  allâmes  paffer  la  nuit  dans 
un  bois ,  pour  arriver  le  lendemain 
à  Autiamqué.  On  trouva  dans  ce 
Bourg  beaucoup  de  mayz  en  gre- 
nier ,  des  feveroles  ,des  noix ,  &  des 
pruneaux  ,  de  tout  en  abondance ,  &c 
on  prit  quelques  Indiens  qui  s'é- 
toient  amufez  à  ramaffer  leurs  har- 
des  $  car  pour  les  femmes  elles 
eftoient  déjà  en  lieu  de  leureté.  Ce 
pais  eftoit  uni  &  fort  peuplé  ;  k 
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Gouverneur  affit  le  camp  à  l'endroit 
le  plus  habité  ,  mais  éloigné  des 
paifons  ,  pour  éviter  le  feu  que  les 
Indiens  y  pouvoient  mettre.  Et  il 
ordonna  de  le  fortifier  d'une  forte 
paliffadede  bois.  On  mefurale  ter- 
rein  pas  à  pas  afin  que  chacun  tra- 
vaillât à  proportion  de  ce  qu'il 
avoit  d'efclaves  à  cette  fortification, 
les  Indiens  charierent  le  bois  ,  & 
l'enceinte  fut  achevée  en  trois  jours, 
de  groffes  pièces  de  bois  hautes ,  & 
plantées  fort  avant  en  terre  avec  de 
bonnes  travcrfes,  La  rivière  de 
Cayas  pafloit  auprès  de  ce  Bourg 
qui  eftoit  fort  grand.  Quelques  In- 
diens vinrent  de  la  part  du  Cacique 
apporter  des  mantes  ,  &  des  cuirs  : 
&  un  autre  Cacique  boiteux  Sei- 
gneur du  Bourg de  Tieriquaqué,  & 
vaflkl  d' Autiamqué ,  rendoit  de  fré- 
quentes vifites  au  Gouverneur ,  & 
luy  faifoit  plufieurs  prefens  ,  mais 
celuy  d'Autiamqué  ne  paroifioit 
pas  ,  &  envoya  feulement  deman- 
der à  Soto  combien  de  temps  il 
pretendoit  féjourner  en  ce  lieu» 
Comme  il  fceut  qu'il  feroit  fon  hofte 
pour  plus  de  trois  jours,  il  n'envoya 
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plus  d'Indiens  ,  ny  de  prefens  *  Se  j 
même  il  fut  caule  que  le  boiteux  le  i 
retira  tout  à  fait.  On  envoya  plu- 
fieurs  partis  qui  prirent  beaucoup 
d'Indiens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe* 
&  entre  les  autres  le  Cacique  boi- 
teux. Mais  le  Gouverneur  ayant 
égard  aux  fervices  qu'il  luy  avoitr 
rendus  5  le  contenta  de  luy  faire 
quelques  reprimendes  ,  après  quoy 
il  le  mit  en  liberté  luy  donnant  deux 
Indiens  qui  le  rapportèrent  dans  fou 
Bourg  lur  leurs  épaules.  Autiam- 
qué  ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  nou* 
ehaffer  de  fon  païs  y  envoyoit  plu- 
sieurs efpions  ,  dont  un  venant  la. 
nuit  à  la  porte  du  camp  fut  décou- 
vert par  un  foldat  qui  eftoit  en  fen- 
tinelle,,  &c  qui  luy  pouffa  un  coup 
d'épée  dont  il  le  mit  par  terre.  On 
le  mena  au  Gouverneur ,  mais  il  ex- 
pira avant  qu'on  pût  en  tirer  aucun 
éclairciflement.  La  nuit  fuivante 
Soto  voulant  tenir  fes  gens  alerte* 
fit  donner  une  faufle  alarme  par  im 
foldat  y  criant  qu'il  avoit  veu  les  In- 
diens. Il  s'eftoit  déjà  fervi  en  d'au- 
tres lieux  de  cette  invention  ,  quand 
il  s'appercevoit  de  quelque  negli- 
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gence  dans  les  gardes ,  ou  dans  les 
autres  fadtions.  Et  il  reprenoit  fort 
feverement  ceux  qui  tardoient  à  le 
rendre  au  drapeau.  Ainfi  chacun 
s'effbrçoit  defe  rendre  des  premiers 
à  fon  devoir.  Nous  demeurâmes 
trois  mois  à  Autiamqué.  Les  vivres 
eftoient  en  abondance  comme  le 
mayz  ,  les  feveroles  ,  les  noix  ,  les 
prunes  lèches  ,  &  les  lapins-  On  n'a- 
voit  encore  pu  trouver  l'invention 
de  les  prendre,  jufques  en  ce  lieu  y 
où  les  Indiens  nous  montrèrent 
comment  ils  les  attrapoientau  piege^ 
C'eitoit  un  rejetton  aflfez  gros  qui 
les  enlevoit  par  le  moyen  d'une  cor- 
de ,  avec  un  nœud  coulant  ,  qui 
paffbit  dans  le  col  du  lapin  ;  &  afin 
qu'il  ne  rongeât  pas  la  corde  9  elle 
eftoit  palfée  dans  un  petit  rofeaiu 
On  en  prenoit  ainfi  plufieurs  dans 
les  mayz  verds  5,  particulièrement 
quand  il  geloit ,  &  qu'il  tomboit  de 
la  neige.  Elle  nous  retint  un  [mois 
entier  dans  le  Bourg  ,  fans  que  nous 
puflions  fortir  :  &  comme  le  bois 
commençoit  à  manquer  ,  le  Gbu- 
yerneur  avec  tous  les  cavaliers  mon- 
tèrent à  cheval ,  &  par  de  fréquent 
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tes  allées  &  venues ,  ils  frayèrent  îe 
chemin  jufques  à  un  bois  éloigné  I 
du  camp  de  deux  portées  d'arba-  I 
lefte  ,où  les  gens  de  pied  en  alloient  I 
couper  .Cependant  nos  Indiens  à  qui  I 
onavoit  ofté  tes  chaînes  prenoient  I 
des  lapins  à  leurs  pièges  ,  ou  les 
tuoient  à  coups  de  flèches.  Ces  la- 
pins eftoient  de  deux  fortes  ,  les  uns 
comme  ceux  d'Efpagne ,  les  autres 
avoient  bien  la  même  figure,  &  le 
même  poil    mais  ils  eftoient  au (5 
forts  que  les  plus  grands  lièvres ,  & 
fliême  plus  épais  ,  &  plus  rablus- 
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Soto  part  d'jiutiamoiuè  pour  aller  à 
Nilco  >&  de  la  a  Gustchoya. 

NO  us  qnittâhies  le  camp  d'Au- 
tiamqué  le  Mardy  fixiéme  du 
mois  de  Mars  de  Tannée  15*4^.  Le 
Gouverneur  vouloit  aller  àNilco  , 
qui,  fuivant  le  rapport  des  Indiens, 
eftoitfur  le  bord  du  grand  fleuve, 
&  fon  delfein  eftoit  de  defcendre 
jufques  à  la  mer  pour  attendre  les 
fecours  qu'il  avoit  mandé  j  car  il  né 
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luy  reftoit  plus  que  trois  cens  hom- 
mes de  guerre ,  &  quarante  chevaux 
dont  quelques-uns  eftoient  eftro- 
piez  &  ne  fervoient  plus  que  de 
montre  dans  Pefcadron.  Il  y  avoit 
plus  d'un  an  qu'ils  alloient  tous  nuds 
pieds  faute  de  fer,  mais  comme  ils 
<en  avoienfc  pris  Phabitude  ,  &  qu'ils 
ne  mar choient  que  fur  la  terre ,  ce- 
la ne  les  incommodoit  pas  beaucoup. 
Jean  Ortiz  mourut  à  Autiamqué  , 
&famortcaufa  un  extrême  déplai- 
fir  au  Gouverneur,  parce  qu'eftant 
priyé  d'un  lî  bon  truchement,  il 
craignoit  de  s'engager  en  quelque 
pais  où  il  fe  perdit  avec  tous  les 
gens,dautant qu'il  ne  lui  reftoit  plug 
d'autre  interprète  qu'un  jeune  In- 
dien de  Cutifachiqui  qui  entendoit 
un  peu  i'Efpagnol.  Cette  perte 
d'Ortiz  fut  un  grand  malheur  pour 
Ses  de(Teins,car  il  faloit  quelque- 
fois un  jour  entier  à  ce  jeune  In- 
dien ,  pour  expliquer  ce  que  l'autre 
nous  faifoit  comprendre  en  quatre 
mots ,  &  fouvent  encore  ce  dernier 
prenoit  tout  ce  qu'on  luy  difoit  à 
contre-fêns ,  de  lôrte  qu'il  arrivoit 
qu'après  avoir  marché  tout  un  jour$ 
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il  faloit  en  employer  deux  à  retour- 
ner fur  nos  pas ,  ou  à  roder  par  les 
bois  fans  fçavoir  où  nous  allions. 
Après  noftre  départ  d'Autiamqué, 
Soto  nous  fit  féjourner  dix  journées 
en  la  Proyince  d'Ayays  ,  où  nous 
trouvâmes  un  Bourg  fur  cette  ri?- 
Viere  qui  pafle  par  Çayas ,  &  par 
Autiamqué.  Soto  fit  faire  un  bateau 
pour  paifer  la  rivière  ,  &  nous  fû| 
mes  encore  obligez  à  demeurer  qua^ 
tre  jours  après  Favoir  paflee ,  à  eau» 
fe  de  la  neige  &  du  m^uyais  temps. 
Après  quoy  l'armée  marcha  durant 
trois  jours  ,  par  des  marais  ,  &  des 
chemins  lî  rompus ,  à  caufe  que  ce 
p'4Ïs  eft  fort  bas  3  que  les  cavaliers 
même  eftoient  fouyent  dans  Peau 
jufques  à  la  genoùilliere  ,  &  toijj 
jours  jufques  aux  étrîers.  Outre 
plufîeurs  endroits  qu'il  faloit  paifer 
à  la  nage.  On  arriva  enfin  au  Bourg 
de  Tutelpina  qui  eftoit  abandonne 
par  les  Indiens ,  &  fans  aucuns  vi- 
vres. Un  lac  qui  ayoit  fa  décharge 
dans  la  rivière  paflbit  auprès  de  ce 
Bourg ,  &  comme  il  eftoit  fort  en- 
flé ,  &  couroit  impetueufement ,  un 
Capitaine  &  cinq  foldats  qui  fe  ha* 
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fardèrent  de  le  pafferparles  ordres 
du  Gouverneur  ,  furent  renverfez, 
dans  l'eau  avec  le  canot  qui  les  por- 
toit.  Quelques-uns  s'attachèrent  au 
canot ,  &  d'autres  à  des  arbres  qui 
eftoient  dans  ce  lac,  mais  François 
Baftien  fut  noyé  fans  qu'on  pût  le 
fecourir.  C'eftoit  un  homme  d'hon- 
neur né  à  Villeneuve  de  Barcareta. 
Cependant  Soto  cherchoit  un  che- 
min au  long  des  bords  du  lac ,  mais 
lnutilement,&  il  revint  auBourg,où 
deux  Indiens  arrivèrent ,  &  luy  en- 
feignerent  un  moyen  pour  paflér  le 
lac.  On  fit  des  radeaux  desrofeaux, 
&  du  bois  dont  les  marions  eftoient 
Mties,pour  traverfer  le  lac,  &  après 
.trois  jours  de  marche  nous  arrivâ- 
mes à  Tianto  qui  eft  le  premier 
Bourg  de  la  Province  de  Nilco» 
Nous  y  prîmes  trente  Indiens ,  6c 
entre  les  autres,  deux  des  plus  con- 
fiderables.    Le  Gouverneur  avoit 
fait  avancer  deux  Capitaines  ,  avec 
des  gens  à  pied  &  à  cheval ,  pour 
empêcher  que  ceux  de  Nilco  n'en- 
îevaffent  les  viyres  de  leurs  habita- 
tions ,  &  ils  paflerent  par  quatre 
grands  Bourgs,avant  que  de  fe  rea^ 
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dre  à  celuy  où  le  Cacique  faifoit  fa 
refidence  ,  quoy  qu'il  ne  fût  qu'à 
deux  Heues  du  camp  où  nous  eftions 
demeurez.  Ils  trouvèrent  en  arri- 
vant les  Indiens  fous  les  armes  comb- 
ine s'ils  s'appreftoient  à  un  combat, 
néanmoins  quand  ils  virent  que  les 
Chreftiens  alloient  à  eux  fort  fiere^ 
ment,  ils  mirent  le  feu  à  la  Maifon 
du  Cacique ,  &  s'enfuirent  à  travers 
d'un  lac  qui  eftoit  proche  du  Bourg. 
Le  jour  iuivantqui  eftoit  un  Mer- 
credy  iy.  de  Mars  ,  Soto  vint  à 
Nilcoavec  le  refte  de  l'armée  qu'il 
logea  dans  le  Bourg.  Ce  païs  qui  elt 
tout  uni  eft  fi  peuplé  que  dans  l'elV 
pace  d'une  lieue  à  Pentour  de  ce 
Bourg  ,  on  en  voyoit  plufieurs  au-? 
très  fort  grands,  &  remplis  de  mayz, 
de  feveroles  ,  de  noix  ,  &  de  pru*- 
neaux  ;  de  forte  qu'excepté  Coça  &c 
Palaché,nous  n'avions  point  encore 
trouvé  de  pays  plus  fertile  &  plus 
peuplé  en  toute  la  Floride.  Un  In?- 
aien  accompagné  de  quelques  au*- 
tres ,  vint  voir  le  Gouverneur  de  la 
part  du  Cacique  ,  &  luy  prefenta 
une  mante  de  peaux  de  martres ,  & 
un  fil  de  grofles  perles  ?  ôc  Soto  Jfe 
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régala  d'un  colier  de  femence  de 
perles  que  les  Indiens  du  Pérou  efti- 
ment  beaucoup,  &  d'autres  baga- 
telles dont  l'Indien  témoigna  eftre 
fort  fatisfait.  Il  reyint  deux  jours 
après  ,  mais  depuis  ce  temps-là  on 
ne  le  vid  plus ,  au  contraire  les  In- 
diens yenoient  durant  la  nuit  dans 
leurs  canots  enlever  le  mayz ,  qu'ils 
portoient  dans  des  cabanes  bâties 
dans  un  bois  fort  épais  de  l'autre 
cofté  de  la  rivière/  Le  Gouverneur 
voyant  que  l'Indien  ne  revenoit  pas, 
ainfi  qu'il  l'avoit  promis ,  fit  drefTer 
une  embufcade  auprès  de  quelques 
greniers  de  mayz  joignant  le  lac^où 
les  Indiens  venoient  dérober  .  le 
grain.  On  en  prit  deux  qui  dirent 
que  l'Indien  qui  eftoit  venu  au 
camp  n'eiloit  pas  le  Cacique  ,  mais 
un  efpion  qu'il  avoit  envoyé  pour 
reconnoître  nos  forces  ,&  pourfça- 
voir  fi  Soto  avoit  deffein  de  faire  fé- 
jour  en  fon  païs,  ou  s'il  vouloit  al- 
ler plus  avant.  Auffi-toft  le  Gou- 
verneur commanda  un  Capitaine 
pour  paffer  la  riyiere,  mais  comme 
les  Indiens  nous  apperceurent  au 
paffage ,  ils  abandonnèrent  leurs  ca- 
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banes ,  de  forte  qu'on  n'en  put  pren- 
dre que  douze  qui  furent  amenez, 
au  camp.  La  rivière  qui  paffe  à 
Nilco  ,  eft  la  même  que  celle  de 
Cayas  &  d'Autiamqué  ,  &  elle  va 
fe  jetter  dans  le  grand  fleuve  qui 

Îaffe  auprès  de  Pacaha,&  d'Aquixo, 
>eur  jonétion  fe  fait  auprès  de  Gua- 
dioya,  dont  le  Cacique  vient  en  re- 
montant la  rivière  de  Nilco  faire  la 
guerre  aux  Indiens  de  ce  païs-là.  Ce 
•Cacique  enyoya  un  Indien  au  Gou- 
verneur ,  pour  luy  offrir  fon  fervi- 
*te,&  l'avertir  qu'il  viendroit  à  deux 
jours  de  là  pour  luy  baifer  les  mains. 
Il  arriva  au  jour  nommé  accompa- 
gné de  plufîeurs  Indiens ,  &  prefen- 
ta  au  Gouverneur  des  mantes  &  des 
eaux  de  cerf,  avec  des  termes  fort 
onneftes  ,  &  fort  fournis.  Soto  le 
régala ,  ôc  luy  fit  beaucoup  d'hon- 
neur. Après  quoy  il  luy  demanda 
quel  païs  on  trouvoit  en  defeendant 
le  grand  fleuve.   Le  Cacique  dit 
qu'il  ne  fçavoit  pas  d'autre  Bourg 
que  le  fien ,  mais  que  de  l'autre  cofté 
il  y  avoit  une  Province  gouvernée 
par  un  Cacique  nommé  Quigaltan. 
Apres  cette  converfation  il  prit 
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congé  de  Soto,&  retourna  en  ion 
païs*  A  quelques  jours  de  là  le  Gou- 
verneur refolut  d'aller  &  Guachoya 
pourf^ayoir  fi  la  mer  en  eltoit  éloi- 
gnée ,  ou  s'il  ne  trouveroit  point 
quelques  habitations  où  on  pût 
demeurer  commodément  ,  jufques  à 

I  ce  qu'il  eût  fait  conftruire  les  deux 
brigantins  qu'il  vouloit  envoyer 

f  chercher  du  îecours.  Les  Indiens  de 
Guachoya  qui  venoient  à  mont  la 
rivière  dans  leurs  canots  ,  nous  ap- 
perceurent  comme  nous  la  pallions, 
&  s'imaginans  que  noftre  deffein 
eftoit  de  les  attaquer ,  ils  retournè- 
rent dire  à  leur  Cacique  que  les  Es- 
pagnols venoient  à  ion  Bourg.  Ce 
qui  luy  donna  l'épouvante  ii  forte, 
qu'il  enleva  durant  la  nuit  même 
tout  ce  qu'il  put  emporter,  &  s'en- 
fuit avec  tous  fes  iujets  ,  de  l'autre 
cofté  du  grand  fleuve.  Cependant 
Soto  avoit  envoyé  un  Capitaine 
avec  cinquante  foldats  dans  fix  ca- 
nots ,  &  marchoit  avec  le  refte  de 
fes  gens.  Il  arriva  à  Guachoya  le 
17.  d'Avril,  &  il  fe  logea  dans  le 
Bourg  qui  eftoit  fermé,à  une  portée 
d'arbalefte  de  la  rivière.  Le  grand 
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fleuve  en  cet  endroit  s'appelle  Ta- 
jnalifeu  ,  à  Nilco  ,  Tapatu  ;  à  Goga , 
JMico  j  &  au  port  ,  c'eft  à  dire  à  (on 
embouchure  dans  la  mer ,  Ri. 


Chapitre  XXIX. 

Qui  traite  de  ce  que  le  Gouverneur  en» 
voya  dire  à  Quigaltan  >  de  la  rè- 
fenfe  qu'il  en  receut ,  &  de  ce  qui 
arriva. 

ÀUssi-tost  que  l'armée  fût 
arrivée  à  Guachoya ,  le  Gou- 
verneur commanda  à  d'Anhufco  de 
Remonter  la  rivière  dans  les  canots  , 
parce  qu'il  avoit  remarqué  à  l'autre 
bord  des  cabanes  conftruites  depuis 
peu  de  temps.  D'Anhufco  reyint 
de  cette  expédition  avec  fes  canots 
chargez  demayz  ,  de  feveroles ,  de 
pruneaux ,  &  de  pains  faits  de  pâtes 
de  prunes.  Ce  jour  là  même  un  In- 
dien vint  de  la  part  du  Cacique  de 
Guachoya  *  dire  que  fon  Maître 
yiendroit  le  lendemain.  En  effet  on 
vit  plufieurs  canots  qui  defeen- 
doient  par  la  petite  rivière ,  &  qui 
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allèrent  aborder  du  cofté  du  grand 
fleuve  oppofé  à  celuy  où  nous 
eftions.  Là  les  Indiens  tinrent  con- 
feil  l'efpace  d'une  heure ,  pour  déli- 
bérer s'ils  iroient  ou  non,  enfin  tous 
les  canots  pafferent  de  noftre  cofté. 
Guachoya  y  eftoit  avec  plufieurs  de 
les  fujets,  chargez  de  poiffons,  de 
cuirs ,  &  de  mantes  avec  des  chiens 
qu'ils  menoient.  Ils  allèrent  au 
Bourg ,  où  ils offrirent  tous  ces  pre- 
fens  au  Gouverneur  ,  &  le  Cacique 
luy  parla  en  ces  termes  : 

Piaffant  "&  excellent  Seigneur.  « 
Je  demande  pardon  à  voftre  Sei-  « 
gneurie  de  la  faute  que  j'ay  faite,.en  <« 
me  retirant  fans  yous  attendre  dans  <« 
ce  Bourg ,  pour  vous  recevoir  ,.  &  « 
vous  rendre  fervice.  Puifque  cette  «* 
occafion  de  le  faire  m*eftoit,  &  m'eft  cc 
encore  plus  agréable  que  fi  je  rem-  * 
portois  une  grande  viétoire.  J'ayeu  cc 
peur,  où  il  n'y  avoit  aucun  lùjet  de  cc 
crainte  ,  &  c'eft  pour  cette  raifon  « 
que  j'ay  fait ,  ce  que  je  ne  deyois  pas  C€ 
faire  j  mais  comme  la  précipitation  <e 
produit  toujours  de  médians  effets,  cc 
&  que  je  me  fuis  retiré  fans  fçavoir  « 
ce  que  je  faifois  :  j'ay  r  efolu  de  ne  « 


iox  Relation 

»  ne  pas  fuivre  le  fentiment  des  fbts  r 
»  qui  eft  de  perfeverer  dans  leur  fau* 
*>  te ,  mais  d'imiter  les  fages  qui  pren- 
m  nent  le  meilleur  avis  ;  je  viens  rece- 
»  voir  les  commandemens  de  voftre 
m  Seigneurie  pour  la  fervir  de  tout 
w  mon  pouvoir.   Soto  après  l'avoir 
remercié  de  fes  prefens  &  de  fes 
oftres,  luy  demanda  s'il  avoir  quel- 
que connoiffance  de  la  mer.  Le  Ca- 
cique luy  dit  qu'il  n'en  avoit  point, 
ni  même  d'aucune  habitation  en 
delcendant  la  rivière  5  excepté  un 
Bourg  d'un  Indien  de  fes  Vaflaux, 
&  trois  journées  plus  bas  de  l'autre 
cofté  ,  la  Province  de  Quigaltan , 
dont  le  Cacique  eft  oit  le  plus  grand 
Seigneur  de  tous  ces  quartiers.  Le 
Gouverneur   crut  que  Guachoya 
déguiioit  la  vérité  pour  l'écarter  de 
les  terres  ?  ce  qui  l'obligea  à  envoyer 
d'Anhulco  avec  huit  cavaliers  pour 
découvrir  au  long  du  bord  du  fleuve 
en  descendant  ,  &  s'informer  fi  la 
mer  eftoit  proche.  D'Anhufco  mar- 
cha l'efpace  de  huit  journées  ,  &c 
quand  il  fut  de  retour  ,  il  dit  au 
Gouverneur  qu'il  n'avoit  pu  faire 
en  tout  ce  temps-là  que  quinze 
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lieues  :  A  caufe  que  la  rivière  fe  jet- 
toit  fort  avant  dans  les  terres  en  plu- 
sieurs endroits ,  &  que  le  refte  eiloit 
occupé  par  des  marais  ,  &  des  bois 
fort  épais.  Soto  voyant  par  ce  rap- 
port quels  obftacles  s'oppofbient  au 
deifein  qu'il  avoit  de  trouver  la  mer, 
&c  confiderant  que  le  nombre  de  les 
gens  diminuoit  tous  les  jours  ,  fans 
qu'il  pût  efperer  aucun  ïecours  ,  il 
s'abandonna  fi  fort  à  ces  trilles  refle- 
xions qu'il  en  tomba  malade.  Il  ne 
laiffa  pas  d'envoyer  un  Indien  au 
Cacique  de  Quigaltan  pour  luy  di- 
re qu'il  eftoit  fils  du  Soleil ,  &  que 
tous  les  Caciques  des  Provinces  par 
où  il  avoit  paflfé  luy  avoient  offert» 
leurs  fervices  9  &  leur  obeïflance. 
Qu'il  luy  demandoit  fon  amitié  ,  & 
le  plaifir  de  le  voir ,  &  qu'il  luy  en- 
voyât quelque  prêtent' dë  ce  qu'on 
eftimoit  le  plus  en  fon  païs ,  comme 
une  marque  de  fà  bonne  volonté ,  & 
de  fa  foûmilïïon.  Quigaltan  luy  fit 
réponle  par  le  même  Indien  ,  qu'à 
l'égard  ce  qu'il  fe  vantoit  d'eltre  le 
fils  du  Soleil,qu'i]  prît  la  peine  de 
mettre  à  fec  le  grand  fleuve ,  &  qu'il 
luy  paiferoit  cette  qualité.  Qu^au 
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refte  ce  n'eftoit  pas  fa  coutume  ât 
vifiter  perfonne,  mais  que  tous  fes 
voifins  le  vifitoient  ,  luy  rendoient 
feryice,  &  luy  pay  oient  tribut  de 
gré  9  ou  de  force.  Ainfi  que  s'il  de- 
fïroit  de  le  voir  qu'il  paffât  chez 
luy ,  que  s'il  venoit  en  amy ,  on  le 
recevroit  avec  joye  ,  que  s'il  vou* 
loit  faire  la  guerre  il  Pattendoit  dans 
fon  Bourg,  &  qu'il  ne  reculeroit 
jamais  un  pied  ,  ni  pour  luy  ni  pour 
aucun  autre.  Quand  l'Indien  rap- 
porta cette  réponfe,  Soto  eftoit  déjà 
au  lit  attaqué  d'une  furieufe  fièvre, 
qui  redoubla  par  le  déplaifir  qu'il 
eut  de  ne  fe  voir  pas  en  eftat  de  paf- 
fer  la  rivière ,  &  d'efîayer  d'abaiffer 
l'orgueil  de  ce  fier  Indien  j  quoi- 
que cette  rivière  fût  fort  grande  ea 
cet  endroit  ,  ayant  une  demie  lieue 
de  large,  &  dix-fept  bralfes  depro- 
f -Tsdeur ,  que  fon  courant  fût  tres- 
rapide,  &  qu^ly  eût  plufieurs  In- 
diens fur  fes  deux  bords  ;  &  qu'en- 
fin, comme  on  dit,  larulé  luy  fût 
alors  plus  utile  que  la force.  Les  In- 
diens de  Guachoya  apportoient  tous 
les  jours  tant  de  poiffon  ,  que  le 
Bourg  en  eftoit  plein.  Le  Cacique 
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avertit  le  Gouverneur  que  Quigal- 
tan  devoit  venir  l'attaquer  une 
nuit  ce  que  le  Gouverneur  crut 
eftre  un  faux  avis  pour  l'obliger  à 
forrir  de  ce  Bourg.  Néanmoins  pour 
ne  rien  négliger  il  fit  redoubler  les 
gardes ,  &  foire  bon  guet..  Quigal- 
tan  ne  vint  pas ,  &  le  Gouverneur 
en  parla  au  Cacique ,  qui  répondit 
qu'il  eftoit  venu  ,  mais  que  le  bon 
ordre  que  fa  Seigneurie  avoit  mis 
par  tout,  l'avoit  obligé  tà  fe  retirer. 
Cependant  il  importunoit  toujours 
Soto  de  palfer  le  grand  fleuve ,  difarit 
qu'il  luy  donneroit  des  troupes  fuf- 
fifantes  pour  battre  Quigaltan.  Le 
Gouverneur  luy  dit  qu'au  ffi  -  toit 
qu'il  feroit  guéri  il  iroit  à  cette  ex- 
pédition en  perfonne.  Mais  comme 
plusieurs  Indiens  venoient  au  quar- 
tier ,  &  quë  ce  païs  eftoit  fort  peu- 
plé :  Que  d'ailleurs  il  y  avpit  plur 
iîeurs  ouvertures  à  la  palilTade  qu'il 
nt'eftoit  pas  à  propos  de  boucher , 
pour  ne  p^,s  faire  croire  aux  Indiens 
.qu'on  les  craignoit  ,  Soto  faifoit 
monter  toutes  les  nuits  a  cheval  ce 
qu'il  y  .ayoit  de  gens-d'armes,  qui 
faiioient  garde  aux  portes  la  bride  à 
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la  main ,  &  de  chaque  corps  de  garde 
on  détachoit  deux  cavaliers  pour 
battre  Peftrade,  &  vifiter  les  fenti- 
nelles  hors  du  Bourg.  Pendant  que 
les  arbaleftriers  faifoient  aufli  garde 
fur  la  rivière  dans  des  canots  ,  afin 
d'empêcher  les  Indiens  de  nous 
drefler  quelque  trahifon.  L«  Gou- 
verneur voulut  encore  pour  fe  ren- 
dre plus  redoutable  aux  Indiens  en- 
voyer un  Capitaine  à  Nilco  ,  où 
ceux  de  Guachoya  difoient  que  les 
habitans  eftoient  revenus ,  afin  que 
la  rigueur  du  châtiment  qu'on  en 
feroit  oftât  la  hardieffe  aux  uns  & 
aux  autres  de  Pattaquer.  Pour  cet 
.effet  il  choifit  Nuno  de  Touar,  ayec 
quinze  cavaliers ,  6c  Jean  de  Gu&- 
nian  qui  devoit  aller  avec  fa  com- 
pagnie en  remontant  la  rivière  fur 
des  canots.  Le  Cacique  de  Gua- 
choya enyoya  aufli  à  cette  expedi* 
tion  plu fieurs  canots  chargez  d'In* 
diens.  Touar  alla  par  terre  ,  &  at- 
tendit Guzman,  qui  vint  aborder 
durant  la  nuit  à  deux  lieuè's  de  Nil- 
co. Les  cavaliers  ayancerent  à  la 
tefte  de  fa  troupe ,  &  trouvèrent  au 
point  du  jour  un  Indien  en  fenti* 
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nelle ,  qui  s'enfuit  en  donnant  l'a- 
larme par  de  grands  cris.  Touar  èc 
fes  cavaliers  donnèrent  d'une  fi 
grande  furie ,  qu'ils  fe  mêlèrent  avec 
[es  Indiens  avant  qu'ils  puflent  Ibr- 
|ir  du  Bourg.  Il  eftoit  dans  un  païs 
plat ,  &  avoit  bien  un  quart  de  lieue 
d'étendue.  Il  pouvoit  contenir  cinq 
ou  fix  milles  ames ,  £c  comme  ces 
miferables  fortoient  en  foule  des 
maifons  ,  &  le  prçffoient  de  tous 
collez  ,  il  n'y  eut  pas  un  cavalier 
qui  ne  fe  rencontra  feul  au  milieu 
<le  plufieurs  Indiens.  Le  Capitaine 
avoit  ordonné  qu'on  ne  donnâç 
point  de  quartier  aux  hommes,  & 
leur  épouvante  fut  fi  horrible  qu'il 
ne  s'en  trouva  pas  un  qui  ofât  tirer 
un  coup  de  flèche  :  les  cris  des  fem- 
mes ,  &  des  enfans  f  eftoient  fi  horrir 
bles  qu'ils  étourdilfoient  ceux  njê* 
mes  qui  les  pourfuivoient.On  en  pua 
plus  de  cent  ?  &  on  en  blefla  beau- 
coup de  grands  coups  de  lance  qu'on 
laifibit  aller  après  cela  pour  épou- 
vanter les  autres ,  qui  ne  s'eftoient 
pas  trouyez  à  cette  défaite.  Il  y  eut 
des  Chreftiens  qui  s'emportèrent 
Jufquesà  cet  excès  de  cruauté,qunils 
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tuèrent  jufques  aux  vieillards  , 
aux  enfans  ,  qui  ne  fongeoient  pas  à  | 
fe  défendra.  Mais  ceux  qui  ne  cher- 
choient  jqu'à  fe  fignaler  aux  lieux 
où  il  y  avoit  de  la  refiftance ,  &  qui 
eftoient  connus  pour  brayes  ,  ne  I 
s'employoient  qu'à  rompre  les  In-* 
diens  qui  s'aflembloient ,  en  les  ren- 
verfant  du  choc  de  leurs  chevaux  3 
&  donnant  quelques  coups  de  lance. 
Et  quand  quelque  femme ,  ou  quel- 
que enfant  ,  tomboit  entre  leurs 
mains ,  ils  les  mettoient  entre  celles 
des  gens  de  pied.  Ceux  qui  pour 
paroiftre  vaillans  allèrent  jufques  à 
l'inhumanité  ,  en  furent  punis  par  - 
Dieu  même,  qui  permit  que  leur, 
crime  retournât  9  pour  ainfi  dire  , 
contre  leur  yifage,  par  les  lâchetez 
qu'ils  commirent  à  la  veu  ë  de  toute 
l'armée  ,  dans  des  occafions  où  la 
■valeur  eftoit  bien  de  faifon ,  &  enfin 
ils  moururent  miferables.  On  prit 
environ  quatre-vingts  perfonnes 
tant  femmes  qu'enfans ,  &  beaucoup 
de  butin  :  les  Indiens  de  Guaçhoya 
avoient  fait  alte  hors  d-u  Bourg ,  ôc 
rêgardoient  paifiblement  le  fuccé& 
de  i'attaque,pour  y oir  ce  qui  arrive- 
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/oit  aux  Ghrefliens  j  mais  comme 
[  ils  yirent  les  ennemis  rompus  de 
.  tous  coftez ,  &  les  grands  coups  de 
:  lance  que  les  cavaliers  donnoient  ? 
ils  coururent  aux  mailbns  pour  pil- 
ler ,  &  après  avoir  chargé  leurs  ca- 
nots de  butin ,  ils  furent  à  Guachôya 
avant  que  les  Efpagnals  fortiffent 
de  Nilco.  Ils  rapportèrent  à  leur 
Cacique  tout  ce  qu*ils  avoient  veu 
.avec  autant  de  frayeur  que  d'admis 
ration. 


Chapitre  XXX, 

La  mort  du  General  Dom  Ternand  de 
Soto.  On  élit  en  fa  place  Louis 
Mofcofo  d?Alvarœdo* 

LE "Gouverneur  Tentant  que  h 
dernière  heure  approchoit,  fit 
appeller  les  Officiers  du  Roy ,  avec 
les  Capitaines  y  &  les  cavaliers  les 
plus  confiderablesv  II  leur  dit  que 
comme  il  eftoit  prefl:  d'aller  rendre 
compte  à  Dieu  de  toute  fa  vie ,  & 
que  fa  diyine  bonté  en  Poftant  do 
mande  luy  faifoit  la  grâce  de  luy 
tonferver  la  connoiiTance  jufques  à 
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la  mort  ;  quoi-qu'il  fe  fentît  indî— 
gne  de  cette  faveur ,  il  l'en  renier- 
cioit  tres-humblement  ;  qu'il  con- 
feffoit  leur  avoir  à  tous  tant  preiéns, 
qu'abfens  de  tres-grandes  obliga- 
tions de  l'affeétion  &  de  la  fidélité 
qu'ils  avoient  eues  pour  fa  perfon- 
ne  ,  &  qu'il  avoit  éprouvées  dans 
toutes  les  difgraces  ,  &  les  peines 
qu'ils  ayoient  endurées  fi  genereu- 
ièment  j  qu'il  avoit  toujours Touhai- 
té  de  leur  en  témoigner  fa  recon- 
noiflance ,  par  des  recompenfes  pro- 
portionnées à  leur  mérite ,  s'il  eût 
plu  à  Dieu  de  luy  accorder  du  repos 
dans  un  eftat  plus  heureux  ;  qu'il 
les  conjurait  de  prier  pour  luy  lk 
divine  Majefté  >  afin  que  par  la  mi- 
fericarde  infiâie  il  luy  pardonnât  les 
péchez,  &  qu'il  receût  fon  ame  en 
là  feinte  gloire:  De  reprendre  la 
charge  qu'ils  luy  avoient  dannéer&c 
qu'il  remettoit  entre  leurs  mains 
&  que  ceux  qu'il  pourvoit  avoir  of- 
fenfèz  enflent  la  bonté  de  luy  ea~ 
accorder  le  pardon  qu'il  leur  de- 
mandoit.  Qu'à  ces  prières  il  ajoû- 
toit  encore,  celle  de  vouloir  çhoifir 
devant  luy  quelque  perfonne  de 
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qualité  ,  capable  de  commande? ,  èc 
dont  tout  le  monde  Fut  fatisfait* 
pour  prendre  fa  place  ;  afin  d'évi- 
ter les  divifions  qui  pourroient  naî- 
tre après  fa  mort  fur  ce  fujet  ;  & 
qu'après  l'avoir  éleu  ils  fiffent  fer- 
ment de  luy  obeïr  :  cfue  comme 
c'eftoit  la  dernière  grâce  qu'il  leur 
demandoit  ,  ce  feroit  auffi  la  plus 
agréable  pour  luy  ;  puifqu'elle  ibû- 
lageroit  fa  douleur  ,  &  la  peine  qu'il 
relfentoit  de  les  laiffer  dans  un  païs 
barbare  &  inconnu,  Baltazar  de 
Gallegos  prié  par  toute  la  compa- 
gnie de  répondre  à  ce  difcours  ^ 
commença  par  des  motifs  deconfo- 
lation  ,  en  luy  reprefentant  l'incer- 
titude ,  &  la  brièveté  de  la  vie  des 
hommes  ;  à  quelles  miferes  elle 
eftoit  expofée  ;  &  que  plûtoft  on  la 
quittoit  ,  plus  la  grâce  qu'on  rece- 
yoit  de  Dieu  eftoit  grande.  Il  ajou- 
ta plulieurs  autres  chofes  d'édifica- 
tion y  &  dit  enfin  que  puifqu'il  plai- 
foit  à  Dieu  d'appeller  leur  General, 
quoi-qu'ilsrefléntiiTent  cette  perte 
avec  une  douleur  tres-vive ,  néan- 
moins il  eftoit  jufte ,  &  même  ne- 
ceflaire >  que  luy  &  tous  lés  fiens  fc 
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fefignaffent  à  la  divine  volonté  : 
qu'à  Tégard  du  fujet  qu'il  leur  or- 
donnent de  choilir  pour  remplir  la 
place ,  ils  prioient  fa  Seigneurie  de 
vouloir  le.  nommer  lu  y -même  ,  ce 
qu'il  fit  auffi-toft  en  nommant 
Louis  Mofcofo  d'Alvarado  fon  Ca- 
pitaine gênerai.  Cette  nominatioa 
fut  approuvée  de  tout  le  monde,. 
&  on  prefta  le  ferment  à  Mofcofo. 
Le  lendemain  vingt  -  unième  de 
May  le  magnanime  ,  vertueux ,  & 
yaillant  Capitaine  y  Dom  Fernand 
de  Soto,  Gouverneur  de  Cuba ,  &c 
General  de  la  Floride  rendit  fon 
ame  à  Dieu.  Il  eut  la  même  deftinée 
que  beaucoup  d'autres  grands  per- 
ion  nages  ,  que  la  fortune  n'élevé 
que  pour  les  faire  tomber  de  plus 
haut.  Il  mourut  en  un  temps  ,  &c 
dans  un  païs  où  fa  douleur  ne  pou- 
voit  recevoir  que  fort  peu  de  con- 
folation.  Chacun  en  avoit  befoin 
pour  fpy-même  dans  le  danger  où 
on  lé  trou  voit  r  de  périr  dans  un 
païs  qu'on  ne  connaiffoit  pas.  Et 
comme  ces  reflexions  occupoient 
allez  les  elprits  ,  Soto  n'en  reeeut 
pas  toute  rafliftance  qu'on  luy  de- 
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voit,  &  qu'on  auroit  fbuhaité  de 
hxy  rendre.  Mofcofo  voulut  qu'on 
cachât  fa  mort  aux  Indiens ,  parce 
que  Dont  Fernand  leur  avoit  toû- 
jours  fait  croire  que  les  Chreftiens- 
eftoient  immortels,  &  qu'ils  avoient 
une  haute  opinion  de  fa  prudence 
&  de  fa  valeur.  Ainfi  il  jugeoit  fa- 
gement  que  fa  mort  leur  pourroit 
infpirer  des  penfées  de  reyoljte  r 
quoi- qu'ils  paruflent  fournis  5  mais 
il  eftoit  bon  de  fe  défier  de  la  légè- 
reté qui  leur  eft  naturelle  ;  outre 
que  comme  l'ignorance  de  cette  na- 
tion leur  fait  recevoir  pour  des  ye~ 
ritez  tout  ce  qui  pafle  la  portée  de 
leur  connoiffance  ,  le  General  dé- 
funt leur  avoit  perfuadé  que  rieq  ne 
luy  eftoit  caché  de  leurs  deffeins  les 
plus  iecrets  ,  fans  qu'ils  puffent 
comprendre  comme  cela  fe  pouyoit 
faire,  &  que  fa  figure  qu'il  leur 
inontroit  dans  fon  miroir  luy  difoit 
toutes  leurs  penfées.  Sur  ce  fonde- 
ment ils  n'oioient  pas  même  penfer 
à  la  rébellion.  Auffi-tofl:  qu'il  fut 
mort,  Mofcofo  le  fit  mettre  -dans  une 
.maifon ,  où  fon  corps  fut  trois  jours 
en  dépolh  Après  quoy  on  l'enterra 
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durant  la  nuit,  prés  d'une  des  portes 
du  Bourg  en  dedans.   Les  Indiens 
qui  Pavoient  veu  malade,&  qui  ne  le  | 
voyoient  plus  ,  entrèrent   en  de 
grands  foupçons  de  fa  mort,&  quand 
ils  paffoient  par  l'endroit  où  on  l'a-, 
yoit  enterré,  ils  regardoient  curieu-j 
fement  la  terre  qui  paroiffoit  remuée, 
de  frais  &  fe  parloient  les  uns  auxs 
autres.  Ce  qui  eftant  rapporté  à 
Mofcofo  ,  il  le  fit  déterrer  durant 
une  autre  nuit  fort  fecretement ,  & 
mettre  beaucoup  de  fàble  dans  les, 
mantes  dont  il  eftoit  enyelopé  et* 
mourant.  Il  fut  porté  en  cet  eftat 
dans  un  canot  au  milieu  de  la  riviè- 
re, où  on  le  jetta.  Cependant  le  Ca- 
cique de  Guachoya  s'informoit  tous 
les  jours  des  nouvelles  de  Soto^qu'il 
appelloit  fon  Seigneur  ,  &  fon  frère, 
demandant  ce  qu'il  eftoit  devenu. 
Mofcofo  luy  dit  qu'il  eftoit  allé  fai- 
re un  petit  voyage  jufqu'au  Ciel  9 
où  il  avoit  accoutumé  d'aller  j'& 
que  comme  il  y  devoit  faire  quelque 
féjour  ,  il  l'avoit  laiffé  pour  com- 
mander en  fa  place.  Le  Cacique  ne 
doutant  plus  de  fa  mort  ,  fit  venir 
deux  jeunes  Indiens  fort  bien  faits* 
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te  dit  au  nouveau  Gouverneur  que 
fftrfage  de  Ton  païs  eftoit  que  lors 
qu'un  grand  Seigneur  venoit  à 
mourir ,  on  tuoit  quelques  perfon- 
nes  pour  l'accompagner ,  &  le  fervir 
durant  Ion  voyage.  Que  ces  jeunes 
hommes  fe  prefentoient  pour  ren- 
dre ce  devoir  à  fbn  Seigneur,  &  à 
lbn  frère  ,  &  qu'il  n'avoit  qu'à  leur 
faire  couper  la  telle.  Mofcofo  ré- 
pondit que  le  Gouverneur  n'eftoit 
pas  mort ,  mais  qu'il  eftoit  allé  au 
Ciel  y  qu'il  avoit  choifi  entre  les 
Chreftiens  qu'il  commandoit ,  ceux 
qui  dévoient  l'accompagner  pour 
luy  rendre  fervice,  qu'il  priait  Gua~ 
choya  de  renvoyer  ces  deux  Indiens 
libres  y  &  de  renoncer  à  une  coûtu- 
me  fi  damnable.  Il  fit  délivrer  les 
Indiens  à  l'heure  même  y  &  leur  or- 
donna de  retourner  en  leurs  mai- 
fons.  Ce  qu'un  d'eux  refufa  de  fai- 
re éditant  qu'il  ne  vouloit  plus  fer- 
vir  un  Martre  qui  Tavoit  condam- 
né à  la  mort  fans  fujet  y  &  qu'il 
s'attacheroit  toujours  à  %celuy  qui 
luy  avoit  fauvé  la  vie.  On  yendit  à 
l'encan  les  meubles  du  défunt  Gou- 
verneur y  coufiftans  en  deux  efcla- 
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Ves,  &  deux  femfnes ,  trois  chevausr* 
&  iept  cens  pores.  Les  eiclayes ,  ôc 
les  chevaux  furent  vendus  deux  à 
trois  milte  écus  la  pièce  qui  fe  dé- 
voient payer  à  la  première  décou- 
verte des  mities  d'or  ,ou  d'argent I 
ou  au  premier  département  qu'on 
auroit  en  s'établiffant  dans  la  Flo- 
ride \  que  fi  ces  deux  cas  n'arri- 
voient  point ,  l'acheteur  s'obligeoit 
de  payer  dans  un  an,  &  donnoit  cau- 
tion ,  au  moins  ceux  qui  n'avoient 
point  de  bien  en  Efpagne.  Les  porcs 
furent  vendus  de  la  même  maniere,à 
deux  cens  éous  la.  pièce.  Il  eft  vray 
que  ceux  qui  ayoient  du  bien  en 
Efpagne  achetèrent  peu  de  chofe  T 
ou  l'eurent  à  meilleur  marché.  De- 
puis ce  temps-là  la  plus  grande  par- 
tie des  foldats  eurent  des  eorhons 
qu'ils  nourriffoient  pour  en  man- 
ger y  excepté  le  Vendredy?  le  Same- 
dy ,  &  les  veilles  des  Feftes  qu'ils 
obfervoient  fuivant  l'ufage  de  tous 
les  Chreftiens  *  ce  qu'on  ne  pouvoit 
pratiquer  ayant  cela.  Car  comme  il 
Te  paffoit  quelquefois  deux  ou  trois 
mois  que  les  foldats  n'ayoient  point 
èt  yiande  >ils  en  mangeoient  quand 
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ifs  en  pouvoient  recouvrer  làiu 
diftin£lion  des  jours. 


Chapitre  XXX L 

Le  Gouverneur  Louis  de  Mgfcofo  part 
de  Guachoya  pour  aller  a  Chaguatiy 
&  de  là  à  Aguaçay. 

LA  mort  de  Dom  Fernand  ne  fut 
pas  receuë  de  toute  l'armée  avec 
les  mêmes  fentimens  de  douleur,  au 
contraire  quelques  perfonnes  s'en 
réjouirent  ?  dans  Pefperance  que  le 
nouveau  Gouverneur  qui  eftoit 
porté  à  la  dévotion  ,  aimeroit  mieux 
chercher  du  repos  dans  quelque 
païs  habité  par  des  Cheftiens ,  quq 
de  pouffer  plus  loin  les  deffeins  de 
Soto,  pour  faire  de  nouvelles  con- 
queftes  ,  ayec  tânt  de  fatigues ,  dont 
ils  eftoient  fi  rebutez  ,  a  caufe  du 
peu  de  profit  qu'on  en  avoit  tiré. 
On  tint  confeil  pour  délibérer  fur 
le  parti  qui  eftoit  à  prendre  en  cette 
conjon£ture,&  après  que  le  Gouver- 
neur fe  fût  informé  exactement  de 
la  nature  du  païs  qui  eftoit  de  tous 
coftpz,  à  Tentour  de  nous ,  il  apprit 
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que  le  plus  peuplé  fe  trouvoit  vers 
le  Couchant  ,  &  qu'en  defcendant 
la  rivière  au  delà  de  Qmgaltan  ,  il 
n'y  avoir  qu'un  pais  delert ,  ôc  fans 
aucuns  yivres.  Il  pria  tous  les  Offi- 
ciers de  donner  leurs  avis  par  écrit  , 
&  de  les  ligner  9  afin  de  décider  fi  on 
fuivroit  le  cours  de  la  rivière  9  ou  li 
on  -entrèrent  dans  les  terres..  L'avis 
gênerai  fut  de  marcher  par  le  de- 
dans des  terres  vers  le  Couchant  , 
parce  que  la  nouvelle  Efpagne  eftoit 
de  cecofté-là  ,  &  que  la  voye  de  la 
mer  eftoit  plus  incertaine,  £c  plus 
perilieufe  ?  dautant  qu'on  ne  pou- 
voit  conftruire  un  bâtiment  alfez 
fort  pour  tenir -contre  une  tempefte, 
qu'ils  n'avoient  aucun  maiftre  de 
y  ai  fléau ,  point  de  pilote ,  de  boulfo- 
le  ni  de  carte  }  <ju'on  n'eftoit  pas 
bien  afluré  de  quel  cofté  eftoit  la 
mer  ;  &  fi  la  rivière  ne  faifoit  point 
de  grands  retours  5  ou  s'il  ne  s'y 
trouvoit  point  quelque  faut  emba- 
raiTé  de  rochers  ,  où  le  vaifleau  fe- 
roit  en  danger  de  fe  perdre.  Quel- 
ques-uns encore  qui  avoient  veu 
des  cartes  marines  ajoutaient ,  que 
&ion  le  parage,  où  nous  eftioas 
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alors  y  la  cofte  de  la  mer  devoir  eftre 
«éloignée  de  celle  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  de  cinq  cens  lieues  plus  ou 
moins.  Qu'ainfi  quoique  peut-eftre 
le  befoin  de  recouvrer  des  vivres 
leur  fit  faire  quelques  détours  en 
allant  par  terre ,  néanmoins  on  pou- 
voit  après  avoir  marché  durant  tout 
Pefté,  rencontrer  quelque  pâïs  peu- 
plé pour  y  paffer  Phyver  commo- 
dément :  pourveu  que  l'armée  ne 
rencontrât  point  fur  fa  route  quel- 
que grand  defert  qui  les  empêchât 
de  paffer  j  &  que  Pefté  fuivant  on 
arriverait  infailliblement  en  un  païfi? 
Jhabité  par  des  Efpagnols.  Outre 
qu'en  voyageant  par  terre ,  on  trou- 
verait peut-eftre  quelque  païs  qui 
les  enrichirait  tous.  Quoi-que  le 
deflein  du  Gouverneur  fût  de  fe  ti- 
rer de  la  Floride  le  plûtoft  qu'il  le 
pourroit  faire  :  Il  fe  vid  néanmoins 
obligé  à  fe  conformer  à  l'avis  gêne- 
rai ,  à  caufe  des  inconveniens  qu'oa 
luy  propofoit  dans  le  voyage  mari- 
time. Ainfi  il  partit  deGuachoyale 
Lundy  cinquième  de  Juin.  Le  Ca- 
cique luy  donaa  un  guide  pour  al- 
ler à  Ghaguàté  $  &  demeura  daas 
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fon  Bourg.  Nous  paffâmes  par  la 
Proyince  de  Catalté  ,  &  après  ayoir 
traverfé  un  pats  defert  l'efpace  de 
fix  jours ,  nous  arrivâmes  à  Chagua- 
té  le  vingtième  de  Juin.  Le  Caci- 
que de  cette  Province  eftoit  venu 
voir  le  Gouverneur  Dom  Fernand 
à  Autiamqué >  &  luy  ayoit  fait  un 
prefent  de  mantes ,  de  peaux ,  &  de 
fel.  Cependant  un  jour  ayant  que 
Mofcolb  arrivât  en  fon  Bourg,  nous 
perdîmes  un  Efpagnol  qui  eftoit 
malade ,  &  on  crut  que  les  Indiens 
l'avoienttué.  Le  Gouverneur  man- 
da au  Cacique  qu'il  le  fît  chercher^ 
&  qu'il  le  luy  renyoyât,  &:  que  par 
fon  loin  &  h  diligence  il  jugeroit 
de  l'affe&ion  qu'il  avoit  pour  luy. 
Autrement  qu'il  ne  s'imaginât  pas 
pouvoir  éviter  les  effets  du  reffenti- 
ment  des  Efpagnols  ?  qui  le  ppuiv 
fuivroient  par  tout ,  luy  &  fes  gens , 
&  qui  mettroient  tout  fon  païs  en 
feu.  Le  Cacique  vint  aufli-tojt  ame- 
nant PEfpagnol  malade  ?  &  après 
avoir  prefenté  au  Gouverneur  des 
mantes  ,  &  des  peaux  en  grande 
quantité ,  il  luy  dit  que  tous  les  tre- 
ibrs  du  monde  ne  l'auroient  pas 
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obligé  à  prendre  les  fentimens  dont 
on  l'avoit  fbupçonné  j  que  rien  ne 
le  forçoit  à  yenir  voir  le  Gouver- 
neur fôn  pere  à  Autiamqué  ,  &  à 
luy  offrir  fon  fervice  ayee  tant 
d'affeétion,  &  de  fidelïté,pour  man~ 
quer  fi-toft  à  ce  qu'il  devoit  aux 
bontez  que  Soto  avoit  eues  pour 
luy, fans  avoir  receu  aucune  nou- 
velle injure  ;  qu'aucun  motif 
d'intereft  ne  pouvoit  l'aveugler 
jufques  à  ce  point-là.  Mais  com- 
me la  deftinée  de  noftre  condi- 
tion eft  devoir  fucceder  les  chagrins 
aux  plaifîrs  ,  la  fortune  ayoit  voulu 
modérer  la  joye  que  luy  donnoit 
l'honneur  de  le  voir, par  le  déplai- 
fîr  qu'il  fentoit  de  le  yoir  irrité  con- 
tre luy  ,  au  lieu  qu'il  ayoit  efperé 
qu'il  luyfçauroit  bon  gré  du  fervi- 
ce qu'il  luy  avoit  rendu ,  en  retirant 
ce  Chreftien  malade  chez  luy  pour 
le  faire  penfer ,  &  le  luy  rendre  en 
bonne  fanté  :  que  fi  cette  a£tion  me- 
ritoit  un  châtiment, il  le  recevroit 
comme  une  grâce  ,  eftant  abfblu- 
ment  dévoué  à  tout  ce  qu'il  luy 
plairoit  d'ordonner.  Mofcofo  luy 
répondit  que  comme  on  ne  l'ayoit 
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pas  trouvé  dans  fon  Bourg  ,il  n'a-* 
Voit  pu  s'empêcher  d'avoir  du  cha- 
grin contre  luy  ,  dans  la  penfée  qu'ii 
s'en   eftoit  fuy  ,  comme  avoient 
fait  plufieurs  autres  Caciques.  Mais 
que  le  témoignage  qu'il  donnoit  de 
fon  affe£Uon ,  &  de  fa  fidélité  r  To- 
fcligeoit  maintenant  à  l'aimer  com- 
me fon  frère.  Le  Cacique  l'accom- 
pagna jufques  à  fon  Bourg  qui  eftoit 
éloigné  d'une  journée.  Us  pafterent 
par  une  petite  habitation  ,  où  les 
Indiens  faifoient  du  fel  ,  dont  les 
'Chreftiens  fe  pourveurent.   Us  le 
tiraient  d'une  fource  en  manière 
d'une  fontaine  qui  eftoit  proche  de 
cette  Bourgade.  Nous  demeurâmes 
fix  jours  à  Chagueté  ,  où  le  Gou- 
yerneur  s'informa  de  la  qualité  du 
païs  qui  eftoit  vers  le  Couchant.  On 
luy  dit  qu'à  trois  journées  de  là  il 
trouverait  la  Province  d'Aguacay. 
Le  jour  que  l'armée  partit  de  Cha- 
gueté François  de  Guzman  £ls  na- 
turel d'un  Gentil -homme  deSevil- 
le  ,  s'enfuit  chez  les  Indiens ,  crai- 
gnant qu'on  ne  luy  enlevât  pour 
des  dettes  de  Jeu  ,  une  jeune  Indien- 
ne qu'il  avoit  &  qu'il  mena  ayeç 
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ïuy.  Le  Gouyerneur  n'apprit  cette 
fuite  qu'après  deux  jours  de  mar- 
che, &  il  manda  au  Cacique  qu'il 
le  fit  chercher  9  &  qu'il  le  luy  ren- 
voyât à  Aguacay  ,  ce  que  l'Indien 
»e  fit  pas.  Le  Cacique  d'Aguacay 
envoya  au  devant  de  Mofcofo  quia- 
ze  Indiens  chargez  de  mantes  ,  &  de 
peaux  ,  de  poiffon ,  &  de  chair  de 
cerf  roftie.  L'armée  arriva  à  fou 
Bourg,  le  Mercredy  quatrième  de 
Juillet.  Il  eftoit  abandonné ,  &  on 
s'y  logea.  Le  Gouverneur  fit  faire 
quelques  courfes  dans  lelqueUes  on 

f>rit  plufieurs  Indiens  de  Pan  &c  de 
'autre  fexe,  &  c'eft  en  ce  lieu  que 
nous  eûmes  connoiffance  de  la  mer 
du  Sud.  On  faifoit  dans  ce  Bourg 
Beaucoup  de  fel  que  les- Indiens  met- 
te 5*nt  en  pains  dans  des  quarreaux 
de  terre  faits  comme  des  ardoifes. 
Eî  ils  l'appreftoient  de  la  même  ma- 
nière que  ceux  de  Cayas. 
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Chapitre  XXXII. 

Le  Gêuverneur  va  <S  Aguacay  a 
Naguatex.  Ce  qui  luy  arriva. 

LE  même  jour  que  Mofcofo  par- 
tit d' Aguacay  ,  il  alla  coucher  à 
une  petite  Bourgade  qui  relevoit 
du  Cacique  de  cette  Proyince.Nous 
campâmes  fur  les  bords  d'un  lac 
falé  d'où  on  tira  du  fel  dés  le  même 
foir.  Le  lendemain  nous  allâmes 
pafler  la  nuit  dans  un  bois  qui  n'é- 
toit  pas  fort  épais  ,  &  de  là  à  Pato. 
Enfin  au  quatrième  jour  depuis 
noftre  départ  nous  trouvâmes  la 
première  habitation  de  la  Province 
de  Mayé  ,  où  on  prit  un  Indien  qui 
dit  que  de  ce  lieu  jufques  à  Nagua- 
tex  il  ne  reftoit  plus  que  pour  un 
jour  &  demi  de  chemin  ,  que  nous 
fîmes  en  marchant  toujours  par  un 
païsfort  peuplé.  Et  le  Samedy  io. 
de  Juillet  Parmée  campa  au  bord 
d'un  bois  fort  agréable,  entre  Mayé 
&  Naguatex.  Comme  on  remarqua 
quelques  Indiens  qui  venoient  pour 
nous  épier  ,  Mofcofo  détacha  des 
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cavaliers  qui  en  tuèrent  lix  ,  &  fi- 
rent deux  prilbnniers  qu'on  luy 
amena.  Il  s'informa  d'eux  ce  qu'ils 
venoient  faire,  &  ils  avouèrent  que 
leur  deffein  eftoit  de  reconnoître  le 
nombre  des  gens  qu'il  avoit  ,  &  la 
fituation  de  (on  camp  j  que  c'eftoit 
par  Tordre  de  leur  Maître  le  Caci- 
que de  Naguatex  qui  deyoit  ce  jour- 
là  même  venir  l'attaquer,  aflifté  de 
quelques  autres  Caciques  qui  l'ac- 
compagnoient.  Durant  que  Mofco- 
1b  cherchoit  à  apprendre  le  détail 
de  cette  confpiration  ,  les  Indiens 
parurent  divifez  en  deux  bataillons 
qui  fe  voyans  découverts  nous  at- 
taquèrent furieufement  par  deux 
endroits  ,  mais  du  moment  qu'ils 
yirent  qu'on  leur  faifoit  tefte  fort 
vigoureufement ,  ils  tournèrent  le 
dos ,  laiflant  plufieurs  de  leurs  gens 
fur  la  place.  Ils  furent  fuivis  de  fort 
prés  par  toute  noftre  cavalerie ,  qui 
s'étant  éloignée  du  camp  fut  atta- 
quée par  deux  autres  bataillons  qui 
faifoient  comme  un  corps  de  refer- 
ve ,  mais  on  ne  les  receut  pas  moins 
vertement  qu'on  avoit  receu  les 
autres ,  &  ils  n'eurent  pas  plus  de 
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fujet  de  fe  vanter  de  leur  temeritév 
Les  Indiens  eftoient  déjà  en  fuite  * 
&  les  Chreftiens  ralliez ,  quand  oa; 
entendit  de  grands  cris  à  une  por- 
tée d'arbalefte  du  camp.  Molcofb; 
détacha  douze  cavaliers  pour  recon- 
noître  ce  que  e'eftoit.  Ils  trouve-j 
rent  fix  Efpagnols  y  deux  à  cheval 
&  quatre  à  pied  ?  qui  eftoient  au  min» 
lieu  de  plufieurs  Indiens  ,  où  le& 
deux  cavaliers  faifoient   tout  ce 
qu'on  peut  attendre  des  plus  braves?; 
gens  pour  défendre  les  quatre  fan- 
taffins.  Us  s'eftoient  égarez  en  fui-i 
yant  les  Indiens  qui  avoient  fait  la. 
première  attaque,  &  comme  ils  s'é-< 
toient  ralliez  pour  retourner  ait 
camp  9  ils  eftoient  tombez  dans  cet-* 
te  troupe  d'Indiens  qui  les  atta-j 
quoient.  Le  fecours  arriva  fort  à 
propos.  La  plus  grande  partie  de  ces 
Indiens  y  furent  tuez  ,  &  il  n'y  ea 
eut  qu'un  de  pris  qui  fut  amené  aix  j 
camp.  Le  Gouverneur  demanda  qui  | 
eftoient  ceux  qui  nous  avoient  atta-  j 
qué,  il  dit  que  e'eftoit  le  Cacique  j 
de  Naguatex  ,  cekiy  de  Mayé  &  ua  , 
autre  tres-puiflant  en  terre ,  &  ea  j 
tVafTaux,qui  gouvernoit uae  Pro-* , 
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vince  appellée  Hacanac  ,  néanmoins 
que  Naguatex  eftoit  le  General,  ôc 
te  chef  de  l'entreprife.  Mofcofo  luy 
fit  couper  le  bras  droit  &  le  nez  :  ôc 
le  renvoy  a  en  cet  eftat  à  Naguatex  % 
afin  de  luy  faire  fçavoir  que  le  len- 
demain il  entreroit  dans  fon  païs 
pour  y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang , 
&  que  s'il  vouloit  le  défendre  qu'il 
l'attendit  à  l'entrée  de  fît  Province, 
L'armée  repofa  durant  cette  nuit 
au  même  lieu ,  &  alla  le  lendemain 
à  une  Bourgade  de  Naguatex ,  dont 
les  maifbns  eftoient  fort  éloignées 
les  unes  des  autres.  Il  demanda  où 
eftoit  le  Bourg  du  Cacique,  qu'on 
luy  montra  de  l'autre  cofté  d'une 
rivière  qui  paffoit  prés  de  ce  lieu. 
Nous  marchâmes  jufques  à  la  riviè- 
re 5  dont  le  bord  oppofé  à  celuy  oùt 
nous  citions  eftoir  couvert  d'In- 
diens armez  y  &  qui  paroiffoient  re- 
folus  à  nous  difputer  le  paflage. 
Comme  le  Gouverneur  ne  connoif- 
(bit  pas  le  gué  ,  &  qu'il  avoit  des 
foldats  &  des  cheyaux  bleffez  :  Il  fit 
retourner  l'armée  au  Bourg  que 
nous  avions  quitté  dans  la  refolution 
de  s'y  repolèr  quelques  jours  pour 
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leur  donner  le  temps  de  lé  guérir 
Ainfi  Parmée  prit  fon  quartier  à  ur 
quart  de  lieue  de  la  rivière  prés  d'ur 
Bourg  dans  un  bois  aflez  clair ,  mai? 
dont  les  arbres  eftoient  fort  beaux  j  : 
&  fort  agréables  ;  &  on  choifit  c< 
lieu  à  caufe  que  le  temps  eftoit  très-, 
beau  ,  &  tres-calme.  On  prit  des  In-- 
diens  qui  nous  dirent  que  la  rivière! 
fe  pou  voit  paffer  à  giié  en  de  cer- 
tains temps ,  ce  qui  obligea  le  Gou- 
yerneur  à  détacher  au  bout  de  dis! 
jours  deux  Capitaines  chacun  avec 
quinze  cavaliers5&  des  Indiens  pour 
chercher  légué  ,  l'un  en  remontant 
&  l'autre  en  defcendant  la  rivière 
Les  Indiens  fe  prefenterent  pour 
défendre  le  paffage  en  tous  les  deux 
endroits  ,  néanmoins  ils  pafferent 
tous  deux  malgré  les  ennemis  ,  & 
trouvèrent  au  delà  de  Peau  un  païsi 
fort  peuplé  &  bien  fourni  de  vivres, 
Après  quoy  ils  revinrent  rendre 
conte  de  leur  yoyage  au  Gouver- 
neur. 
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"^Chapitre  XXXIII. 

\\\Le  Cacique  de  Naguatex  vient  voir  le 

Gouverneur,  il  fan  de  Naguatex 
i  &  arrive  a  Mondacao. 

MT   E  Gouverneur  enyoya  un  In- 
î  JL/  dien  pour  dire  au  Cacique  de 
j  Naguatex  ,  que  s'il  yenoitluy  offrir 
fon  fervice ,  &  témoigner  quelque 
repentir  de  ce  qui  s'eltoit  paffé ,  on 
Jleluy  pardonneroit  ;  mais  que  s'il  y 
I  manquoit ,  on  iroit  le  voir  pour  le 
I  châtier  comme  fa  trahifon  le  meri- 
toit.  Deux  jours  après  l'Indien  re- 
tint ,  &  rapporta  que  le  Cacique 
|  viendrait  le  lendemain. On  vid  donc 
:  ce  jour-là  paroître  plufieurs  Indiens 
,  des  principaux  fujets  de  Naguatex 
'  qu'il  avoit  envoyé  pour  obl'erver 
l'air  du  Gouverneur ,  &  de  fes  gens, 
&  prendre  là  deflus  fa  refolution* 
Ils  annoncèrent  feulement  l'arrivée 
du  Cacique ,  &  s'en  retournèrent 
auffi-toft.   Le  Cacique  yint  deux 
lieures  après  fort  bien  accompagné. 
Ses  Indiens  marchoient  en  deux  fi- 
les, UUfont  une  jruë  <*u  fljUieu  pour 
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le  Cacique.  Ils  k  prefenterent  tom 
en  pleurant  fuiyant  la  coutume  de  la 
Province  de  Tula,  qui  n'eft  pas  forl; 
éloignée  de  ce  païs-là  du  cofté  dçr 
Levant.  Le  Cacique  fit  une  pro- 
fonde révérence  au  Gouverneur ,  8c 
luy  demanda  pardon  de  fon  aélion  | 
dont  il  difoit  que  la  feule  penfée  me- 
ritoit  d  eftre  punie.  H  s'eftendit  fort' 
fur  les  Eloges  du  Gouverneur  ,  5c 
fur  ceux  des  Efpagnols ,  qu'il  traita 
de  gens  immortels ,  rejettant  toute 
l'entreprife  fur  les  mauyais  confeils 
d'un  de  fes  frères  qui  eftoit  mort1 
dans  le  combat.  Il  conclut  en  offrant 
fon  fervice  &  fon  obeïffance.  Mof- 
cofo  répondit  qu'on  luy  pardonne- 
roit  le  paffé  ,  &  que  pouryeu  qu'il 
demeurât  dans  les  termes  de  fon  de- 
voir à  l'avenir  ,  il  le  confidereroit 
comme  fon  ami.  L'armée  décampa  à 
quatre  jours  de  là.  Mais  la  rivière  fe 
trouva  fi  enflée  qu'on  ne  put  lapaf- 
fer  ,  ce  qui  nous  caufa  une  extrême 
furprife  ,  parce  qu'il  y  ayoit  plus 
d'un  mois  qu'il  n'ayoit  pieu  ,  &C 
qu'on  eftoit  en  efté  ,  néanmoins  Icé 
Indiens  nous  dirent  que  cela  arriyoit 
&infi  quelquefois  fans  pluye.  Ce  qui 
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fions  fit  juger  que  ce  mouvement 
extraordinaire  pouvoit  venir  de  la 
mer,  qui  entroit  dans  la  rivière,  par- 
ce qu'on  apprit  que  cet  accroiffe- 
ment  venoit  toujours  au  croiffant 
de  la  Lune  ;  cependant  tous  ces  In- 
diens n'avoient  aucune  connoiflan- 
cede  la  mer.  L'année  retourna  fur 
la  même  route  au  camp  qu'elle  ayoit 
quitté ,  &  nous  attendîmes  encore 
durant  huit  jours  que  le  paflage  fut 
libre.  Les  Indiens  prirent  le  foin  de 
nous  en  avertir,  &  nous  paffâmes 
jde  l'autre  cofté  jufques  à  un  Bourg 
qui  eftoit  abandonné.  Le  Gouver- 
neur fit  affeoir  le  camp  en  rafe  cam- 
pagne ,  &  manda  au  Cacique  qu'il 
le  yint  trouver  pour  luy  donner  ua 
guide.  Mais  comme  il  n'obeïffoit 
pas,  Mofcofo  enyoya  deux  Capitai- 
nes avec  ordre  de  brûler  les  Bourgs, 
.&  de  prendre  tous  les  Indiens  qu'ils 
rencontreroient.  Ces  ordres  furent 
exécutez  à  la  rigueur ,  le  feu  confu- 
ma  beaucoup  de  vivres ,  &  on  fit 
plufieurs  prifonniers.  Le  Cacique 
s'apperceut  alors  des  malheurs  que 
fon  opiniâtreté  luy  attiroit.  Il  en- 
.  yoya      Indiens  fort  ^coafiderables 
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qui  amenèrent  trois  guides  qui  fça- 
voient  la  langue  des  pays  par  oùî 
nous  devions  paffer.  Ainfi  nous  quit- 
tâmes Naguatex,  &  au  bout  de  trois 
jours  l'armée  trouva  un  Bourg  de 
quatre  ou  cinq  maifons.  Il  apparte- 
noit  au  Cacique  de  Miffobone  Pro- 
vince fterile  ,  &  fort  mal  peuplée. 
On  marcha  plus  avant  durant  deux 
jours  ,  quand  on  apperceut  que  nos 
guides  nous  déroutoient  par  une 
malice  premeditée,changeant  noftre 
marche  du  Couchant  au  Levant ,  & 
qu'ils  avoient  quitté  le  chemin 
pour  nous  jetter  dans  des  bois  fort 
épais.  Mofcofo  les  fit  pendre  à  un 
arbre,  &  priffpour  guide, une  In- 
dienne de  Miffobone.  Elle  nous  fit 
retourner  en  arrière  pour  rentrer 
dans  le  chemin ,  &  nous  conduifit 
dans  un  païs  auflî  miferable  que  ce- 
luy  que  nous  avions  quitté.  Cette 
pauvre  Proyince  fe  nommoit  Laca- 
né.  Elle  ne  nous  fournit  prefque 
rien  qu'un  Indien  qui  nous  dit  que 
la  Province  de  Mondacao  eftoit 
peuplée ,  &  abondante  en  mayz  j  & 
que  les  habitations  feparées  les  unes 
des  autres  «paroiffoient  comme  des 

montagnes. 
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montagnes.  On  tourna  telle  de  ce 
cofté  la  ,  &  le  Cacique  vint  au  de- 
vant de  nous  en  pleurant  pour  mar- 
quer fa  foûmiffion  :  il  fit  prefent  au 
Gouverneur  de  quantité  de  poiffbn 
&  s'offrit  à  luy  rendre  fervice.  Mof- 
coib  le  traita  fort  civilement ,  &c 
après  s'eftre  rafraîchi  &  pourveu  de 
vivres ,  il  prit  un  guide  &  marcha 
vers  la  Province  de  Soacatino. 


Chapitre  XXXIV. 

Le  Gouverneur  quitte  Mondacao  pour 
aller  a  Soacatin  &  a  Guafco.  Vér- 
ifiée pajje  par  un  pais  defert  &  re- 
tourne a  Ndco  faute  de  truchement 
&  de  guide. 

APres  cinq  jours  de  marche 
le  Gouverneur  trouva  la  Pro- 
vince d'Aays  dont  les  habitans  n'a- 
yoient  aucune  connoiflance  des 
Chreftiens  ;  mais  comme  ces  peu- 
ples eftoient  farouches  ,  noftre  en- 
trée dans  leur  pais  caufa  un  foûle- 
yement  gênerai.  Dés  qu'ils  fe  trou- 
vèrent cinquante  ou  foixante  joints 
cnfcmble ,  ils  yinrent  nous  infulter 
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dans  la  marche  ,  leur  nombre  croil- 
foit  à  tout  moment ,  ôc  on  n'avoit 
pas  plûtofl  combatu  une  troupe 
qu'une   autre  recommençoit  une 
nouvelle  attaque.  Cette  manière  de 
combattre  dura  un  jour  entier ,  juf- 
ques  à  ce  que  nous  eûmes  gagné  uiy 
de  leurs  Bourgs.  Nous  eûmes  des,  \ 
fbldats  &  des  chevaux  bleffez ,  mais 
ces  bleffures  n'eftoient  pas  fort  dan- 
gereufes  ,  de  forte  qu'ils  fuivirent 
toujours  les  troupes.  Cependant  on 
fit  un  grand  carnage  des  Indiens.. 
Quand  le  Gouverneur  partit  de  ce 
Bourg,  l'Indien  qui  nous  condui- 
loit  luy  dit  qu'il  avoit  appris  à  Mon- 
dacao  que  les  Indiens  de  Soacatino- 
avoient  veu  d'autres  Chreftiens^ 
Cette  nouvelle  réjouit  extrême- 
ment toute  l'armée  j  car  comme  on 
le  flate  aifém.ent  fur  ce  qu'on  lou- 
haite  avec  paffion ,  ou  fe  perfuadoir 
qu'il  le  pourroit  faire  que  ces  Chré- 
tiens leroienî  des  troupes  fbrties  de 
la  nouyelle  Efpagne  :  que  fi  cette, 
conjeéïure  eftoit  vraye3nous  ferions 
les  maîtres  de  fcrtir  de  la  Floride* 
quand  il  nous  plairoit  fi  nous  ne 
rencontrions  riea^yui  aous  pût  met- 
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trë  à  noftre  aife ,  &  cela  difïîpa  en- 
tièrement la  crainte  qu'on  avoit  de  le 
perdre  en  quelque  païs  delert.  C'effc 
pourtant  à  quoy  l'Indien  fongeoit  r 
car  il  nous  égara  deux  jours  après. 
Mofcofo  luy  fit  donner  quelques 
traits  de  corde  ,  c'eit  une  elpece  de 
queltion  ,  fur  quoy  il  avoua  que  le 
Cacique  de  Mondacao  Ton  maître 
luy  avoit  commandé  de  nous  per- 
dre ,  comme  eftant  Tes  ennemis  ,  & 
qu'il  eftoit  obligé  à  exécuter  les  or- 
dres de  Ion  Seigneur.  Le  Gouver- 
neur le  fit  jetter  aux  chiens  qui  le 
déchirèrent  ,  &  un  autre  nous  con- 
duit jufques  à  Soacatino;.  C'efloit 
un  pais  fort  fterile  5  où  le  mayz  nous 
manqua  prefque  entièrement.  Mof- 
eofo  s'informa  fi  on  n'avoit  point 
de  nouvelles  des  Chreftiens  ,  &  les  ' 
Indiens  aflurerent  qu'ils  avoient  en— 
tenda  dire  qu'ils  marchoient  du 
collé  du  Sud.  Ce  rapport  nous  en-' 
gagea  dans  une  marche  de  vingt 
journées  par  un  païs  dépeuplé ,  où 
l'armée  fouffrit  des  fatigues^  &  des 
mileres  incroyables  ;  car  les  Indiens 
enterroient  dans  les  bois  le  peu  de 
mayz  qu'ils  ayoient  j  &  les  Efpa- 
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gnols  eftoient  obligez  après  les  fa~ 
tigues  de  la  marche  d'aller  chaque 
jour  traîner  le  rafteau  dans  les  bois, 
pour  déterrer  dequoy  fe  nourrir. 
Nous  parvinfmes  enfin  en  la  Pro- 
vince de  Guafco  où  nous  trouvâ- 
mes du  mayz ,  dont  on  chargea  les 
chevaux  ,  ôc  les  efclaves  Indiens 
pour  aller  jufques  à  Nagiflcoca.  Le 
premier  foin  du  Gouverneur  eftoit 
toûjours  de  s'informer  des  Chré- 
tiens ;  mais  les  Indiens  luy  dirent 
qu'ils  n'en  avoient  point  veu  d'au- 
tres que  nous.  Il  les  fit  appliquer  à 
la  queftion  dont  les  tourmens  leur 
firent  compofer  une  hiftoire  y  qui 
eftoit  que  les  Chreftiens  avoient 
pénétré  jufques  à  Nacanahez.  Mais 
qu'ils  eftoient  retournez  d'où  ils 
eftoient  venus.  Celieun'eftoit  éloi- 
gné que  de  deux  journées.  Le  Gou- 
verneur y  courut  avec  toute  l'ar- 
mée ,  &  on  prit  en  arrivant  quel- 
ques Indiens  entre  lefquelles  il  s'en 
trouva  une  qui  dit  qu'elle  avoitveu 
les  Chreftiens  >  qu'elle  avoit  efté 
leur  efclave  ,  mais  qu'elle  s'eftoit 
échapée.  Aufli-toft  le  Gouverneur 
envoya  jun  Capitaine  &  quinze  ca- 
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valiers  du  cofté  que  cette  Indienne 
defignoit  ,  pour  voir  s'ils  ne  trou- 
veroient  point  les  traces  des  che- 
vaux ,  ou  quelque  autre  marque.  Ils 
n'avoient  pas  encore  fait  quatre 
lieuè's  quand  l'Indienne  qui  leur  fer- 
yoit  de  guide, leur  dit  que  tout  ce 
qu'elle  avoit  avancé  n'eftoit  qu'une 
pure  menterie ,  &  on  découvrit  que 
tous  les  autres  rapports  des  Indiens 
touchant  ces  Chreftiens  fuppofez 
eftoient  de  même  nature.  Ainfi  nous 
retournâmes  à  Guafco  fort  décon- 
certez ;  parce  que  le  pais  où  nous 
eftions  alors  eftoit  fterile  ,  &  qu'il 
n'y  avoit  point  d'autres  habitations 
du  cofté  du  Couchant.  On  inter- 
rogea de  nouveau  les  Indiens  qui  di- 
rent que  de  ce  cofté  à  dix  journées 
du  lieu  où  nous  eftions ,  on  trouvoit 
une  rivière  appellée  Daycao,où  ils 
alloient  à  la  chafle  des  cerfs  ,  qui 
eftoient  au  long  de  fes  bords  ,  & 
qu'ils  avoient  veu  de  l'autre  cofté 
de  cette  rivière  des  peuples  qu'ils  ne 
connoiflbient  pas.  On  fit  provifion 
de  tout  le  mayz  qu'on  put  ramafler* 
&  J 'armée  marcha  par  un  pais  defert 
jufques  à  cette  riyiere.  Mofcofo  la 
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fit  paffer  par  dix  cavaliers  qui  mar-N 
eherent  quelque-temps  en  fuivant  j 
le  bord ,  julques  à  un  hameau  d'In- 
diens compole  de  quelques  mec  h  m-  1 
tes  cabanes..  Ils  s^enfuirent  à  la  veuë:  j 
des  cavaliers  laifïaiit  leur  bagage  T 
qui  marquent  leur  mifere  &  leur 
pauvreté.  Elle  eitoit  fi  grande  que  » 
dans  tout  ce  hameau  ils  ne  purent  j 
trouver  feulement  un  demi-boifleau  I 
demayz.  Les  cavaliers  prirent  deux,  \ 
Indiens  ,  &  revinrent  trouver  Mof~  I 
cofo  qui  les  attendoit  de  l'autre 
cofté.  Il  fit  interroger  ces  Indiens,, 
mais  aucun  Indien  du  camp  ne  put  I 
entendre  leur  langue.  Le  Gouver-  \ 
nelir  fit  aflembler  alors  tous  les  Ca- 
pitaines pour  prendre  leurs: avis  fur  l 
ce  qu'ils  avoient  à  faire.  La  plus- 
grande  partie  luy  confeilla  de  re~ 
prendre  la  route  de  Guaehoya  &dtr 
grand  fleuve,  parce  cflie  la  Province 
de  Nileo  produifoit  beaucoup  de- 
mayz. Difant  qu'on  pourroit  paffer; 
l'hy  ver  en.  ce  lieu-là  r  &c.  faire  des: 
brigantins  pour  defcendre  par  la  ri- 
yiere  jufques  à  la  mer.  De  là  fuivant 
toujours  la  cofte  gagner  la  nouvelle? 
JXpagne  3  qu'encore  que  cette  £a*jj 
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treprife  eût  fes  difficultez , 'comme 
on  l'avoit  déjà  dit ,  c'eftoit  leur  der- 
nière refource  j  parce  que  le  voya- 
ge eftoit  impoflible  par  terre  faute 
de  truchementrqu'ils  croyoient  que 
lepaïs  au  long  de  lariyierede  Day-^ 
cao  eftoit  celuy  que  Cabeça  de  Vaca 
parquait  dans  fa  relation  par  où  iL 
■Voit  pafle  ,  &  auquel  les  Indiens: 
éftoient  errants  comme  les  Arabes* 
fans  s'arrefter  en  aucun  endroit ,  ôc 
qu'ils  fe  nourrifloient  de  figues ,  de 
racines  d'herbe,  &  devenailbn.  Que 
fuivant  cette  conjecture  s'ils  s'en- 
gageoient  dans  ce  païs  ils  y  peri- 
roient  infailliblement  faute  de  vi- 
yres  ;  qu'on  eftoit  déjà  au  commen- 
cement d'Octobre  j  &  que  fi  on  syar- 
reftoit  davantage  y  les  pluyes  &  les 
neiges  empêcheroient  leur  retour  ; 
&  qu'ils  mouroient  de  faim  dans  ce 
miferable  païs..  Mofcofb  aimoit 
mieux  alors  fe  yoir  en  un  lieu  où 
fon  fommeil  ne  fût  plus  interrompu 
par  des  alarmes  continuelles  ,  que 
d'eftre  Gouverneur  &  conquérant 
d'un  païs  où  la  mifere  &  la  peine 
fe  prefentoient  de  touscoftez.  Ainfib 
il  s'attacha  à  cet  avis,.  &  donna  fe& 
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ordres  pour  reprendre  la  route  de 

Guachoya. 


Chapitre  XXXV, 

V armée  retourne  à  Nilco  &  a  MlnoyA 
oh  on  fait  des  vaîjfeaux  ponr fortir 
de  la  Floride. 

QU  a  n  d  l'arrefté  du  confeil 
de  guerre  fut  publié  dans  le 
camp  plufieurs  perfonnes  s'affligè- 
rent de  cette  refolution.  Lavoyede 
la  mer  ne  leur  paroifloit  pas  moins 
difficile  ,  &  moins  perilleufe  que 
celle  de  la  terre ,  à  caufe  qu'on  man- 
quoit  de  tout  ce  qui  eftoit  le  plus 
neceflaire ,  tant  pour  la  conftru£tioa 
que  pour  l'équipage  des  vailïeaux. 
Et  ils  n'avoient  pas  perdu  l'efperan- 
ce  de  trouver  quelque  païs ,  dont  la 
richeffe  les  recompenferoit  de  tou- 
tes leurs  fatigues ,  à  caufe  de  ce  que 
Cabeça  de  Vaca  ayoit  dit  à  l'Empe- 
reur. C'eftoit  que  dés  qu'il  avoit 
rencontré  un  païs  .où  le  catton  croif- 
fbit ,  il  avoit  veu  de  l'or ,  de  l'argent, 
&  des  pierreries  d'un  tres-grand 
prix.  Et  il  eftoit  confiant  que  nous 
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n'avions  pas  encore  pénétré  jufques 
aux  lieux  où  Cabeça  avoit  efté  j  car 
il  avoit  fuivi  la  cofte  de  la  mer  ,  8c 
nous  avions  marché  par  le  dedans 
des  terres ,  &  en  tirant  yers  le  Cou- 
chant. Nous  devions  par  neceffité 
trouver  les  lieux  dont  il  parloit , 
parce  qu'il  difoit  dans  la  Relation 
qu'il  avoir  marché  durant  plufieurs' 
jours  ,  &  entré  dans  les  terres  par 
3e  cofté  du  Nord.  Outre  cela  on 
avoit  trouvé  quelques  mantes  de 
coton  ,  &  même  des  turquoifes  à 
Gualco  ;  &  les  Indiens  nous  fai- 
foient  comprendre  par  fignes  qu'ils 
tiroient  ces  choies  d'un  païs  qui 
eftoit  vers  ie  Couchant ,  &  même 
ce  chemin  nous  conduilbît  en  païs 
de  Chreftiens  ;  mais  enfin  malgré^ 
tous  les  murmures  &  les  chagrins 
que  caufoit  ce  retour ,  &c  quoi-que 
plufieurs  euffent  fait  choix  de  périr 
dans  la  Floride  ,  plûtoft  que  d'en 
fortir  gueux  &  miferables  ,  néan- 
moins ils  n'eurent  pas  la  force  de 
s'oppofer  à  ce  qui  avoit  efté  conclu  y 
parce  que  l'avis  du  Gouverneur  fe 
trouvoit  conforme  à  celuy  de  tous 
les  principaux  Officiers  j  mais  queU 
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que-temps  après  un  de  ces  mécon- 
tens  dit ,  qu'il  auroit  de  la  joye  de 
le  crever  un  œil  pour  en  pouvoir 
crever  un  autre  à  Mofcofo  ,  puis 
qu'il  auroit  beaucoup  de  chagrin  de 
le  voir  heureux.   Mofcofo  &  fes  | 
amis  avoient  deflein  de  fe  vanger  de 
ce  difcours,  ce  qu'ils  n'oferent  pour- 
tant faireàcaule  qu'il  devoit  quit-  I 
ter  fa  charge  dans  deux  jours..  De 
Daycao  où  nous  eftions  jufques  au 
grand  fleuve  il  y  a  cent  cinquante 
lieues  de  chemin,  que  nous  avions  ! 
fait  toujours  vers  le  Couchant.  Le 
retour  fut  tres-fâcheux  parce  que  le 
païs  eftoit  ruine  ,  &  nous  ne  trou- 
vions plus  de  vivres  que  les  Indiens 
cachoient.  Les  Bourgs  de  Nagua- 
tex  qu'on  avoit  brûlez ,  dont  on  fe 
repentoit  fort  ,  eftoient  rebâtis  & 
les  maifons  pleines  de  mayz  ;  car  ce 
païs  eft  fort  fertile  &  bien  peuplé. 
On  y  fait  de  la  vaiffelle  de  terre  qui 
eft  peu  différente  de  celle  d'Eftre- 
mos  ,  ou  de  Montemor.  Quand 
Mofcofo  vint  à  Chagueté  il  trouva 
des  Indiens  que  le  Cacique  ayoit 
députez  pour  luy  dire  que  le  Chré*- 
tien  <jui  s'y  eftoit  réfugie  ne  you- 
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lait  pas  revenir.  Le  Gouverneur  luy 
écrivit  &  luy  envoya  de  l'ancre  ôc 
du  papier  ,  afin  qu'il  pût  faire  ré- 
ponfe.  La  lettre  du  Gouverneur  luy 
faifoit  part  de  la  refolution  qu'on 
avoit  prife  de  fbrtirde  la  Floride  -y 
qu'ainfi  eftant  Chreftien  il  ne  de- 
voit  pas  s'abandonner  au  pouvoir 
des  Indiens  fans  foy  &  fans  religion  j 
qu'il  luy  pardonnoit  de  bon  cœur 
la  faute  qu'il  avoit  commife,  pour- 
veu  qu'il  retournât  à  ] 'armée  ,  ou 
qu'il  fît  fçavoir  par  écrit  fi  on  le 
retenoit  par  force.  Un  Indien  luy 
porta  cette  lettre  £c  revint  fans  au- 
cune autre  répoufe  que  le  nom  de 
-Guzman  qu'il-avoit  écrit  à  la  marge 
<ie  la  lettre ,  avec  fon  ligne  pour  fai- 
re connoître  qu'il  eftoit  yivant* 
Mofcofo  envoya  douze  cavaliers 
pour  le  chercher  ;  mais  comme  il 
avoit  des  efpions  Indiens  qui  s'in- 
formoient  de  tout ,  il  lé  cacha  fi  bien 
qu'on  ne  put  le  trouver.  Cependant 
la  neceflîté  où  nous  eftions  faute  de 
niayz  ,  obligea  le  Gouverneur  à 
partir  de  ce  lieu  fans  en  faire  d'au- 
tre recherche.  Nous  partîmes  donc 
de  Chagueté  ,  ôc  nous  paffâmes  la 
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rivière  pour  aller  à  Aays ,  &  de  là 
fuiyant  le  cours  de  cette  rivière 
nous  trouvâmes  le  Bourg  de  Cila- 
no  que  nous  n'avions  pas  encorç 
yeu.  Enfin  l'armée  paryint  à  Nilco, 
mais  on  y  trouya  li  peu  de  mayz 
qu'il  n'eftoit  pas  fuffifant  pour 
nourrir  les  foldats  durant  le  temps 
qu'on  employeroit  à  faire  les  vaif-r 
ièaux.  La  raifon  de  cette  indigence 
eftoit ,  que  nous  avions  fait  lëjour 
à  Guachoya  durant  le  temps  des  fe* 
mailles,  ainfi  les  Indiens  de  Nilco 
effrayez  des  maux  qu'on  leur  avoit 
faits  n'avoient  ofé  venir  femer  leurs 
terres.  D'ailleurs  on  ne  fçavoit 
point  d'autre  païs  que  celuy-cy  où 
il  y  eût  du  mayz,  &  comme  il  eftoit 
tres-fertile  ,  nous  y  avions  fondé  la 
relburce  de  noftre  fubfiftance.  On 
tomba  dans  une  confufion  qni  ap* 
-rochoit  du  defefpoir.Laplus  gran^ 
de  partie  des  foldats  condamnoit  la 
refolution  qu'on  ayoit  prife  d'aban- 
donner Guafco  ,  &  de  ne  pas  pouf- 
fer plus  loin  la  découverte  par  ter- 
re. Ils  difoient  que  leur  falut  eftoit 
defefperé  par  la  voye  de  la  mer ,  s'il 
ne  plaifoit  à  Dieu  de  faire  des  mira? 
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clés  en  leur  faveur  ;  car  nous  n'a* 
Mons  point  de  pilote  ,  point  de  carte 
marine  ,  &  on  ne  fçayoit  pas  en  quel 
endroit  le  grand  fleuve  entroit  en  la 
mer.  Les  voiles  nous  manquoient 
auffi  ,  &  il  n'y  avoit  rien  dont  on 
put  en  faire  ;  &  quoi-qif  on  trouvât 
un  peu  d'enequen  qui  eft  une  herbe 
dont  on  fait  une  eipece  de  filaffe  , 
elle  fuffifoit  à  peine  pour  calfeutrer 
lesvaiffeaux.  Mais  on  manquoitab- 
folument  de  goudran  ,  &  on  ne  les 
pouvoit  conftruire  d'une  force  ca- 
pable de  refifter  à  la  moindre  tem- 
pefte,  qui  nous  feroit  périr  fans  re- 
îburce.  Cela  nous  mettoit  devant 
les  yeux  l'infortune  de  Narvaez  qui 
s'eftoit  per'du  lur  cette  cofte.  Mais 
l'inconvénient  le  plus  fâcheux  de 
tous  eltoit  la  difette  de  mayz  fans 
quoy  il  eftoit  impoffible  de  fub- 
fifter  ,  &  les  foldats  n'eftant  point 
nourris,  ne  pouvoient  pas  travail- 
ler. En  cette  defolation  nous  prî- 
mes le  meilleur  parti  qui  eftoit  ce- 
luy  de  nous  recommander  à  Dieu 
en  le  priant  de  nous  ouvrir  quelque 
yoye  pour  nous  tirer  de  ces  mife- 
res  ;  il  exauça  nos  prières  par  fa 
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bonté ,  &  permit  que  les  Indiens de 
Nilco  vinrent  avec  de  grandes  fou- 
mifïions  nous  donner  avis  qu'à  deux 
journées  du  lieu  où  nous  eftions  oa 
trouvoit  fur  le  bord  du  grand  fleuve 
deux  Bourgs  dont,  nous  n'avions 
point  encore  eu  de  connoiffance.  Ce 
païs  eftoit  appellé  Minoya ,  &  il 
elloit  extrêmement  fertile.  Les  In- 
diens ajoûtoient  qu'ils  ne  fçavoient 
pas  alors  s'il  y  avoit  du  mayz  ou 
fion,à  caufe  qu'ils  avoient  la  guerre 
avec  ces  peuples  r  &  qu'ils  auroient 
bien  de  la  joye  d'accompagner  les 
Efpagnols  pour  battre  ces  ennemis. 
Mofcolb  détacha  un  Capitaine  avec 
des  gens  à  pied  &  à  cheval  ,  fuivis 
des  troupes  de  Nilco.  Ils  allèrent  à. 
Minoya  &  trouvèrent  deux  grands 
Bourgs  éloignez  l'un  de  l'autre 
d'une  demie  lieuë  ,  dans  un  païs  uni 
&  découvert.  On  y  prit  plufieurs- 
Indiens  ,  &  on  y  trouva  du  mayz'en 
abondance.  Le  Capitaine  fe  forti- 
fia en  un  des  deux  Bourgs  &  envoya- 
donner  avis  au  Gouverneur  de  ce 
qu'il  avoit  fait.  La  joye  fut  grande 
dans  tout  le  camp,&  on  partit  au  Ai- 
toft.y  C 'elloit  au  commeacemeat  du 
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fnois  de  Décembre  ,  &  cette  mar- 
che fut  aufli  fâcheufe  que  celle  que 
nous  avions  faite  depuis  Cilano  >  à 
eaufedes  marais  que  nous  trouyions 
&  de  la  pluye  accompagnée  d'un 
vent  de  Nord  ,  de  forte  que  Peau 
nous  accabloit  d'enhaut  &  d'embas, 
&  nous  avions  de  grandes  a£Hons 
de  grâces  à  rendre  à  Dieu  3  quand 
nous  trouvions  un  peu  de  terrain 
fec  pour  repofer  à  la  lin  de  la  jour- 
née. Ces  fatigues  firent  mourir  tous 
nos  Indiens  de  lervice  y  &  même 
plufieurs  Efpagnols  quand  nous 
Fûmes  arrivez  i  Minoya,  &  prefque 
tous  les  autres  tombèrent  dans  des 
maladies  longues  y  &  dangereufes  y 
qui  degeneroient  en  léthargie  :  elles 
furent  fatales  à  André  de  Vaf- 
concelos  qui  en  mourut ,  &  à  deux 
autres  Portugais  de  la  ville  d'Eluas 
qui  s'eftoient  attachez  à  luy.  Ils- 
eftoient  frères  &  fe  nommoient  les 
Sotis.  L'armée  fe  logea  dans  le 
meilleur  des  deux  Bourgs  qui  eftoit 
fermé  d'une  paliflade  a  un  qtiart  de 
lieue  du  grand  fleuve.  On  y  appor- 
ta tout  le  mayz  qui  eftoit  dans  l'au- 
tre Bourg  qui  le  montoit  en  tout 

X  iiij. 


a^S       Re  l  ati  b  si 

a  fix  milles  boifleaux.  On  troiMi 
en  ce  lieu  du  bois  le  plus  propre  à 
la  conftru&ion  des  vaifleaux  que 
nous  euflions  encore  veu  dans  tou- 
te la  Floride ,  dont  tout  le  monde 
remercia  Dieu ,  comme  d'une  grâce 
tres-finguliere ,  &  on  commença  de 
yoir  paroître  quelque  rayon  d'efpe- 
rance  de  nous  voir  enfin  en  terre  d$ 
Chreftiens. 


Chapitre  XXXVI. 

On  fait  fept  brigœntins>  larmie  part 
de  M'moya. 

' *ÊL  Ussi-tost  que  les  quartiers 
JTV.  furent  établis  à  Minoya  ,  le 
Gouverneur  fit  prendre  toutes  les 
chaînes  des  efclaves  qui  eftoient 
dans  le  camp ,  &  ramafler  tout  le 
fer  qu'on  avoit  mis  en  referve.  On 
drefîa  une  forge  pour  travailler  à  la 
ferrure  des  vaifleaux  y  &  on  coupa  le 
bois  pour  les  conftruire.  Un  Por- 
tugais de  Ceùta  qui  eftant  efclave  à 
Fez  avoit  appris  à  fcier  ,  enfeigna 
à  quelques  foldats  l'ufage  de  lafcie, 
un  Génois  que  Dieu  ayoit  con- 
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{et vé  exprés  pour  noftre  falut ,  (  car 
Juy  feul  fçavoit  Part  de  bâtir  des 
navires ,  &  fans  cet  homme  nous  fe- 
I  rions  encore  dans  la  Floride  )  ce 
Génois  aflifté  de  quatre  ou  cinq 
charpentiers  de  Bifcaye  qui  prépa- 
raient le  bois ,  &  drelfoient  les  pie- 
ces  ,  entreprit  de  faire  des  brigan- 
tins.  Un  autre  Génois  &  un  Cate- 
lan  de  la  Comté  de  Cerdagne  pri- 
rent le  foin  de  les  calfeutrer  avec 
cette  herbe  dont  j'ay  parlé  ,  qui  ref- 
lemble  au  chanvre,  &  qu'on  appelle 
enequen  ,  &  quand  cette  herbe  leur 
manqua  ils  y  fuppléerent  avec  du 
lil  des  mantes  qu'ils  défaifoient  ex- 
prés  &  qu'ils  unéloient  avec  de  la 
terre  gralfe.  Nous  avions  un  tonne- 
lier mais  il  tomba  malade  à  l'extré- 
mité ,  ■&  comme  il  eftoit  le  feul  de 
ce  métier  on  fut  obligé  d'attendre 
*qu'il  plût  à  Dieu  lui  rendre  la  fanté, 
&  quoi-qu'il  fût  encore  bien  foible, 
néanmoins  quinze  jours  avant  noftre 
départ  il  fît  deux  groffes  pipes  pour 
chaque  brigantin  ;  de  celles  que  les 
matelots  nomment  quartaux  ,  parce 
que  chacune  contient  quatre  pipes 
d'eauv  Les  Indiens  de  Taguanate 
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qui  eft  une  Province  à  deux  joirr^l 
nées  deNilco  en  remontant,  &  ceu* 
de  Nilco  même  ,  &  de  Guachoya 
voyant  que  les  brigantins  s'ayan- 
çoient ,  le  perfuaderent  qu'on  les . 
faifoit  pour  aller  enlever  leur  récol- 
te qu'ils  mettent  dans  l'eau  ;  néan- 
moins ils  ne  laiflerent  pas  d'appor- 
ter du  poiffon ,  &  des  mantes  que  le 
Gouverneur  leur  demandent  pour 
faire  des  voiles.  Dieu  voulut  bien 
encore  en  cette  occafion  nous  don- 
ner des  marques  de  la  prote&ion,  en 
infpirant  à  ces  Indiens  de  nous  ap- 
porter des  mantes  ;  car  il  n'y  avoit 
pas  de  moyen  d'en  aller  chercher  % 
parce  qu'à  l'entrée  de  l'hyyer  l'eau 
nous  avoit  afllegez  dans  le  Bourg  * 
&  n'ayoit  laiffé  qu'une  lieuë  de  ter- 
rain autour  de  nous.  De  forte  qu'oaA 
ne  pouvait  fortir  à  cheyal  y  &  fans 
cela  il  eftoit  impoflible  de  réduire 
les  Indiens  ;  car  ils  eftoient  en  fort 
grand  nombre  &  ils  craignoient  ft 
peu  nos  gens  de  pied  qu'ils  ne  fai- 
Ibifent  point  de  façon  de  les  combat- 
tre à  force  égale  par  terre  &  par  eau* 
parce  qu'ils  font  plus  adroits  à  tirer» 
&  plus  légers  que  les  Chrelliens  3,ôc 
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que  le  terrain  eft  plus  propre  à  leur 
!  manière  de  faire  la  guerre.  Ils  ap- 
portaient encore  quelques  cordes 
dont  on  faifoit  des  cables ,  &  quand 
elles  manquèrent  on  en  fit  de  la 
pelure  des  meuriers.  Les  cavaliers 
firent  des  étriers  de  bois  &  donnè- 
rent leurs  étriers  de  fer  pour  forger 
des  anchres.  Au  mois  de  Mars  quoi- 
qu'il n'eût  point  plu  depuis  tvent% 
jours  au  moins ,  la  rivière  s'enfla  fi 
prodigieufement  quyelle  alloit  juf- 
ques  à  Nilco  qui  en  eft  éloigné  de 
neuf  lieues  ;  &  les  Indiens  difoient 
qu'elle  s'eftendoit  tout  autant  de 
l'autre  cofté.  Le  Bôurg  où  nous 
eftions  eftoit  élevé  ,  cependant  aux; 
endroits  les  plus  hauts ,  l'eau  alloit 
jufques  aux  étriers  d'un  cavalier. 
On  bâtit  des  hangars  de  groffes  pie- 
ces  de  bois ,  couvers  de  ramée  pour 
étubler  les  cheyaux,  &  on  fit  la  mê- 
me chofe  dans  les  maifons.  Mais 
comme  cela  '  ne  défendoit  pas  de 
l'eau  ,  on  fut  obligé  à  monter  dans 
les  greniers  ,  &  on  ne  fortoit  des  / 
mailbns  que  dans  des  canots  ou  à/ 
cheval  aux  lieux  où  la  terre  eftoit 
haute.  Nous  paiTâmes  deux  mois, 


/ 


R  E  i  A  #  I  O 

avant  que  la  rivière  rentrât  dans'  fon 
lit. Cependant  on  faifoit  bonne  garde1 
à  nos  brigantins,&onne  pêrmettoit 
plus  aux  Indiens  de  s'en  approcher 
dans  leurs  canots.  Car  le  Gouver* 
neur  ayoit  du  foupçon  fondé  fur 
quelques  conjeâures  affez  juftes  , 
appréhendant  qu'ils  n'euflent  eu 
delfein  de  fe  foûlever  ;  de  forte  qu'il! 
ordonna  que  fans  faire  de  bruit ,  on! 
en  fàifit  un  de  ceux  qui  venoient  aù; 
Bourg  ,  &  qu'on  le  luy  amenât1 
quand  tous  les  autres  fe  feroient  re* 
tirez.   Cet  ordre  fut  exécuté  &c] 
voyant  que  l'Indien  neyouioit  rien 
âvoûer ,  il  luy  fit  donner  la  queftion. 
Alors  l'Indien  confeffa  que  les  Ca- 
ciques de  Nilco  ,  de  Guachoya  &  de 
Taguanate  ,  accompagnez  d'autres 
Caciques  jufques  au  nombre  dé 
l7ingt  avoient  refolu  d'attaquer  le 
camp  avec  une  tres-grande  armée  j 
que  pour  couvrir  leur  trahifon  ils 
dévoient  luy  envoyer  un  prefent  de 
quantité  de  poiffbn  trois  jours  ayant 
1  attaque  ,  &  un  autre  prefent  le 
jour  même  qu'ils  avoient  pris  pour 
cette  exécution;  que  les  Indiens  qui 
apportçroient  ce  poiflon  de  concert 
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avec  ceux  qui  fervoient  dans  te 
jcamp  dévoient  mettre  le  feu  au* 
fPiaifons  du  Bourg,aprés  s'eftre  ren- 
jdus  maîtres  des  lances  ,  &  des  autres 
.armes  qui  eftoient  arangées  devant 
•les  portes  des  foldats.  Qu'à  la  veue 
;du  feu  les  Caciques  qui  feroient  en 
embufcade  dans  un  bois  proche  du 
jBourg,  viendroient  avec  tous  leurs 
gens  nous  furprendre  en  ce  defor- 
dre.  Le  Gouverneur  fit  enchaîner 
cet  Indien ,  &  au  jour  marqué  on 
vir  arriver  trente  Indiens  chargea 
de  poiffon.  On  s'en  faifit  auffi-toft, 
,  &  Mofcofo  leur  fit  couper  à  tous  le 
ne#  &  la  main  droite ,  il  les  renvoya 
çn  cet  eftat  à  Guachoya  dont  ils 
;  eftoient  fujets ,  avec  ordre  de  Payer-* 
;;tir  qu'il  n'avoit  qu'à  venir  luy  & 
-tous  les  Caciques  conjurez.  Qu^on 
;  les  attendoit  avec  impatience  ,  ôç 
qu'il  devoit  fçavoir  que  le  Gouver- 
neur eftoit  informé  de  tout  julques 
à  leurs  penfées  les  plus  fecretes. 
Cet  exemple  leur  fit  à  tous  une  ex- 
trême frayeur  ,  de  forte  que  Nilco 
&  Taguanate  vinrent  fe  difculper 
avec  de  grandes  foûmiflîons  9  & 
quelques  jours  apré?  Guaçhoya 
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amena  un  autre  Cacique  de  fes  vaf- 
faux  ,  qui  dit  au  Gouverneur  qu'il 
avoit  appris  par  des  témoignages 
tres-certains ,  que  Nilco  &  Tagua- 
nate  avoient  efte6tiyement  conjure 
contre  les  Chreftiens.    Sur  quoy 
Mofcofo  fit  arrefter  quelques  In- 
diens de  Nilco  qui  avouèrent  cette 
vérité.  On  les  mit  entre  les  mains 
de  ce  Cacique  qui  les  fit  mourir 
hors  ciu  Bourg  ;  &  le  lendemain 
Mofcofo  fit  encore  punir  des  fujecS 
-de  Taguanate  après  qu'ils  euflent 
auflî  confeffé  la  trahifon  de  leur 
Cacique ,  à  qui  ^il  les  renyoya  fans 
nez,  &  fans  mains.  Cette  juftice 
confola  &  fatisfit  entièrement  les 
Indiens  de  Guachoya,  &  depuis  ce 
temps-là  ils  yinrent  tous  les  jours 
apporter  des  mantes ,  du  poiffon  & 
des  porcs,  dont  ils  ayoient  tiré  la 
race  de  quelques  truyes  qui  s'é- 
...  toient  perdues  lorfque  nous  paffâ- 
mes  par  ce  païs.  Ils  pouffèrent  mê- 
me le  Gouverneur  à  faire  la  guerre 
à  Taguanate  d'abord  que  les  eaux 
furent  retirées  ,  &  ils  s'offrirent  à 
l'accompagner  ,  &  à  luy  feryir  de 
guide.  Il  y  enyoya  des  fantaffias  que 
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les  Indiens  conduifirent  dans  leurs 
canots  en  defcendant  la  riyiere ,  ôt 
un  Capitaine  alla  par  terre  avec  des 
cavaliers  qui  attaquèrent  le  Bourg. 
Ils  firent  un  gros  butin  en  prison- 
niers de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  & 
=en  mantes  qui  vinrent  fort  à  propos 
<dans  le  .befoin  que  nous  avions  de 
yoiles.  Enfin  les  brigantins  furent 
achevez  au  mois  de  Juin  ,  &  quoi- 
que les  Indiens  nous  euflent  dit  que 
le  grand  fleuve  ne  croiflbit  qu'une 
feule  fois  en  toute  une  année,quand 
ies  neiges  fondoient  9  ce  qui  eftoit 
arrivé  ,  &  que  nous  fuflîons  alors 
en  efté  fans  avoir  veu  pleuvoir  de- 
puis un  fort  long-temps,  Dieu  per- 
mit  qu'il  s'enfla  tout  d'un  coup  au 
croiffant  de  la  lune ,  ôc  qu'il  vint 
pour  ainfi  dire  chercher  nos  brigan- 
tins ,  qui  furent  ainfi  mis  à  l'eau 
tres-ailément ,  au  lieu  que  fi  on  eût 
efté  obligé  à  ies  charier  par  terre , 
ils  eftoient  en  danger  de  fe  brifer , 
ou  de  s'ouvrir  par  la  quille ,  ou  par 
quelqu'autre  endroit  tant  la  ferrure 
eftoit  courte  faute  de  fer  &  le  bor- 
dage  mince.  Les  Indiens  de  Minoya 
yenoient  nous  fervir  tous  les  jours? 
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non  pas  tant  par  inclination ,  que 
par  neceflité  afin  de  gagner  quel-*] 
que  choie  pour  yivre.  Parce  que 
les  foldats  s^eftoient  emparez  de 
tout  le  mayz  qu'ils  ay oient,  &  com- 
me leur  païs  en  produifoit  beau- 
coup ,  &  qu'ils  en  tiroient  toute  leur 
nourriture ,  ce  peuple  qui  eftoit  en 
grand  nombre  ne  fçavoit  plus  de 
quoy  fe  nourrir.  Ceux  qui  yenoient 
au  Bourg  eftoient  lî  abbatus  qu'ils 
n'avoknt  plus  que  la  peau  fur  les 
os  ,  &  on  en  vid  mourir  plufieurs 
de  pure  neceflité.  Le  Gouverneur 
avoit  défendu  tres-feverement  que 
perfonne  ne  leur  donnât  du  mayz; 
mais  les  Chreftiens  voyans  que  les 
porcs  même  en  avoient  tout  leur 
laoul  ,  &  que  ces  pauvres  Indiens 
venoient  les  fervir  avec  tant  de  pei- 
ne, outre  la  pitié  que  caufoit  leur 
extrême  milère  ,  ils  partageoient 
charitablement  avec  eux  le  mayz 
qu'ils  avoient.  Cependant  cette  cha- 
rité fut  caufe  qu'ils  n'en  purent 
.embarquer  autant  qu'il  en  falloit 
pour  la  fubfiftance  de  l'armée.  Tout 
ce  qui  en  reftoitfut  mis  fur  les  bri- 
gantins  ,  ôc  douze  grands  canots 
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qu'on  avoit  attachez  deux  à  deux  j 
1.  On  embarqua  vingt-deux  che- 
vaux des  meilleurs  qu'on  put  choi- 
fîr.  2.  On  tua  les  autres  dont  on  lit 
boucaner  la  chair  ,  comme  celle  de 
tous  les  cochons  qu'on  ayoit.  Ainfi 
les  Efpagnols  partirent  de  Minoya 
le  deuxième  jour  du  mois  de  Juillet 
de  l'année  1  ^43. 


Chapitre  XXXVII. 

Jjts  Indiens  de  Guigattam  attaquent 
les  Efpagnols  fur  la  rivière  &  le 
fuccès  du  combat. 

UN  jour  avant*  que  de  s'embar- 
quer ,  on  refolut  de  donner 
congé  à  tous  les  Indiens  Se  Indien- 
nés  qui  fuivoient  l'armée ,  à  la  re- 
lerve  d'une  centaine  que  le  Gou- 
verneur fit  mettre  fur  les  vaifleau^, 
ou  qu'il  permit  de  retenir.  Mais 
comme  il  y  avoit  plufieurs  perfon- 
nes  de  qualité  ,  à  qui  il  n'ofoit  re- 
fufer  ce  qu'il  accoraoit  à  d'autres  , 
il  fut  obligé  à  prendre  un  détour , 
en  difant  que  chacun  pouvoit  gar- 
der des  Indiens  pour  s'en  feryir  * 
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tant  qu'on  feroit  fur  la  rivière,  mais 
qu'il  falloit  les  renvoyer  tous  quand 
ou  feroit  parvenu  jufques  à  la  mer*, 
à  caufe  qu'on  n'avoit  pas  affez  de: 
tonneaux  pour  y  embarquer  de  Peau 
douce  ,  en  quantité  fuffifante  pour 
tant  de  monde  ;  cependant  il  aver- 
tifToit  ea  fecret  fes  amis  de  retenir1 
ceux  qu'ils  ayoient ,  &  qu'ils  pour-r 
roient  conduire  jufques  en  la  nou- 
velle Efpagne  :  ainii  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  bien  avec  luy  ,  dont  le- 
nombre  eftoit  fort  grand ,  renvoyè- 
rent environ  cinq  cens  Indiens  de- 
tout  âge  ,  &  de  tout  fexe.  Entre 
lefquels  il  y  en  avoit  de  jeunes  ,  qui 

{>arloient  ,  ôc  entendoient  déjà  la. 
angue  Efpagnole.  Car  comme  ils 
ignoroient  ce  lècret  que  le  temps; 
leur  découvrit ,  ils  crurent  qu'il  y 
auroit  de  la  cruauté  à  les  emmener^ 
pour  les  laifler  lî  loin  de  leur  païs„ 
en  danger  de  deyenir  efclavles  des 
autres  Indiens  ;  &  pour  Fintereft 
d'un  fervice  de  peu  de  jours  ,  les  re- 
compenfer  fi  mal  de  tous  les  autres, 
qu'il  leur  ayoient  rendus.  Prefque 
tous  ces  pauvres  Indiens  fe  retire- 
mnt  en  pleurant,  ce  qui  donaa  beau.- 
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coup  de  compaffion  ,  de  voir  perdre 
fans'reiburce  des  ames  qu'on  auroit 
pû  (au ver,  en  leur  enfeignant  kfoy 
Chreftienne,  qu'ils  auroient  receuë 
de  tres-bon  cœur.  A  l'égard  des  Ef- 
pagnols  qui  partirent  de  Minoyay 
ils  eftoient  au  nombre  de  trois  cens 
yingt-deux  en  lèpt  brigantins  affe& 
bien  bâtis  ,  excepté  que  les  plan- 
ches en  eftoient  un  peu  minces,  à 
caufe  que  la  ferrure  eftoit  foible , 
qu'ils  n'eftoient  point  goudranez,ôc 
qu'ils  n'avoient  point  de  pont  ou  de 
tillac.  On  mit  des  planches  en  tra- 
vers pour  fervir  de  tillac  ,  afin  que 
les  matelots  euffent  la  commodité 
de  faire  les  manœuvres  nece  flaires  , 
&:  auiTi  afin  que  les  foldats  peuflent 
y  aller  prendre  l'air.  Molcofo  nom- 
ma des  Capitaines  à  chaque  brigan- 
tin  ,  &  leur  fit  prêter  le  ferment  de 
luy  obeïr  ,  jufques  à  ce  qu'ïls  fuflent 
en  terre  de  Chreftiens.  Il  choifit  le 
meilleur  de  tous  pour  luy  ,  &  nous; 
allâmes  ainfi  jufques  à  Guachoya. 
Les  Indiens  nous  y  attendoient  dans* 
leurs  canots,  &  ils  avoient  drefle  à 
terre  une  efpece  de  lalle  couverte 
de  branchages  ,  où  ils  prièrent  le 
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Gouverneur  de  venir  fe  rafraîchir; 
mais  il  s'enexcufa,  &  voulut  con- 
tinuer fa  route.  Les  Indiens  nous 
accompagnèrent  dans  leurs  canots  * 
jufques  à  un  bras  de  la  rivière  qui  ! 
fe  détachoit  vers  la  main  droite.  lia 
difoient  à  Mofcofo  que  la  Province 
de  Guigaltam  neftoit  pas  loin  de  là, 
&  ils  le  preflbient  fort  de  mettre 
pied  à  terre  ,  pour  faire  la  guerre  à 
ce  Cacique.  Promettans  qu'ils  nous 
affifteroient  de  toutes  leurs  forces j 
mais  comme  avant  cela  ils  avoient 
dit  que  cette  Province  eftoit  éloi- 
gnée de  trois  journées  ,  le  Gouver- 
neur crut  qu'ils  avoient  le  defleia 
de  le  trahir,  &  il  leur  donna  congé. 
Après  quoy  nous  continuâmes  nô- 
tre navigation ,  par  le  bras  du  fleuve 
qui  eftoit  le  plus  large.  Le  courant 
eftoit  extrêmement  fort  ,  &  nous 
avancions  beaucoup  avec  les  rames. 
Le  premier  jour  nous  defeendîmes 
dans  un  bois  qui  eftoit  au  bord  de  la 
rivière  à  main  gauche ,  &  quand  la 
nuit  yint  on  fe  rembarqua.  Le  len- 
demain on  mit  pied  à  terre  prés  d'un 
Bourg  que  les  Indiens  abandonnè- 
rent. On  y  prit  une  femme ,  qui  dit 
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que  ce  Bourg  appartenoit  à  un  Ca- 
cique appelle  Nuhafené  vaffal  de 
Qnigaltan  r  &  que  Qnigaltan 
nous  attcndoit  avec  de  grandes  for- 
ces. Mofcofb  envoya  au  long  des 
bords  de  la  rivière  en  defcendant , 
des  cavaliers  qui  trouvèrent  une 
grande  quantité  de  mayz  dans  quel- 
ques maifons  ,  où  toute  l'armée  alla, 
&  y  demeura  un  jour  ,  pour  embar- 
quer le  mayz  dont  nous  avions 
grand  befoin.  Comme  nous  eftions- 
encorcen  ce  pofte  ,  on  yid  plufieurs 
canots  chargez  d'Indiens  ,  qui  ve~ 
noient  fuivant  le  cours  de  Peau  ,  &: 
quand  ils  furent  au  bord  oppofé  à 
celuy  où  nous  eftions  ,  ils  formèrent 
quelque  ordre  de  bataille  avec  un 
peu  de  confufion.  Le  General  déta- 
cha contre  eux  tous  les  arbaieftriers 
dans  deux  canots  ,  qui  écartèrent 
ceux  des  Indiens,  mais  comme  ils 
yirent  que  les  Efpagnols  fe  conten- 
aient de  les  avoir  écartez  fans  les 
pou  fi  er  plus  loin  ,  ils  reprirent 
cœur ,  &  s'aprocherent  en  nous  me- 
naçant. Et  tant  que  la  flotte  fut  en 
ce  lieu  5  ils  ne  nous  quittèrent  point 
de  yeuë,les  uns  dans  leurs  canots, 
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&  les  autres  fur  les  bords  du  fleuvei. 
Ils  prirent  même  les  deyans  quand 
on  leva  les  anchres  ,  &  allèrent  fe* 
joindre  tous  auprès  d'un*  Bourg  qui 
êftoit  fur  un  des  bords  du  fleuve  # 
fort  élevé ,  comme  s'ils  euifent  vou- 
lu nous  attendre  pour  nous  combat-* 
tre.    Chaque  brigantin  avoit  ur& 
canot  attaché  à  fa  poupe  ,  pour  s'emi 
fervir  dans  les  occafions.  On  fit  en- 
trer dans  ces  canots  des  foldats  bieifc 
armez ,  qui  diffiperent  cette  troupe* 
d'Indiens  ,  &  bralerent  le  Bourgs 
Après  quoy  nous  allâmes  defcendre 
dans  une  campagne  rafe  ,  &  décou-r 
yerte,  où  les  Indiens  n'oferent  venir 
nous  infuîter  j  mais  le  lendemain  ils 
parurent  fur  la  rivière ,  jufques  ai* 
nombre  de  cent  canots  *  entre  lef- 
quels  il  y  en  avoit  de  fi  grands  qu'ils  j 
portoient  jufques  à  foixante  &  dix  j 
hommes. Ceux  des  Caciques  avoient 
leurs  payilions ,  fous  lefquelsces  In-  ] 
diens  paroiffoient  ornez  de  plumes  j 
blanches  &  d'autres  couleurs  ,  &  ils 
s' avancèrent  en  bon  ordre  jufques  & 
deux  portées  d'arbalefte  des  brigan- 
tins.   De  ce  pofte  ils  envoyerene 
trois  Indiens  dans  un  petit  canot  *  j 


de  la  Floride.  2635 
fous  un  faux  prétexte  d'entrer  eu 
quelque  traité  :  Mais  en  effet  pour 
reconnoître  noftre  ordre  ,  &  nos. 
forces.  On  les  mena  à  bord  du  bri- 
gantin  de  Mofcofo ,  à  qui  un  de  ces. 
Indiens  dit  que  le  Cacique  de  Gui- 
galtam fon  Maître  ,  l'avoit  envoyé 
pour  luy  offrir  lôn  amitié,. &  pour 
luy  déclarer  que  tout  ce  que  ces  In- 
diens de  Guachoya  avoient  avancé: 
contre  luy  eftoit  faux  ;  que  comme 
ils  eftoient  fes  ennemis  déclarez  ,  le 
Gouverneur  ne  devoit  point  ajou- 
ter de  foy  à.  leurs  impoftures  :  Mais 
croire  que  Guigaltam  eftoit  difpofé 
à  le  fervir.  Mofcofo  répondit  qu'il 
eftoit  bien  perfuadé  des  bonnes  in- 
tentions de  Guigaltam  qu'il  rap- 
portât à  fon  Martre  qu*il  l'eftimoit 
beaucoup  ,  &  qu'il  fouhaitoitd'eftre: 
fon  ami.  Les  Indiens  retournèrent 
yoir  leurs  gens  pour  porter  cette 
réponfe  ,  &  autïi-toft  ils  yinrent 
fondre  fur  nous  avec  des  cris  ef- 
froyables.Le  Gouverneur  comman- 
da Jean  de  Guzman  avec  vingt-cinq 
hommes  armez  ,  dans  les  canots  * 
pour  aller  aux  ennemis.  Les  Indiens  à 
jkent  alte  à  la  y  eue  de  ce  détache- 
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ment ,  &  fe  partagèrent  en  deux  i 
jufques  à  ce  que  les  Efpagno's  fu- 
rent au  milieu  de  leurs  divilions*. 
Alors  ils  fe  rejoignirent  ?  &  enfer->V 
merent  Guzman  &  les  canots  qui 
s'eftoient  avancez  avec  luy,'  qu'ils 
attaquèrent  furieufement.  Et  com- 
me leurs  canots  eftoient  bien  plus 
grands  que  les  noftres,&  qu'ils  le  jet- 
toient  dans  Peau  de  tous  coftez  pour 
les  foûtenir  ,  &  pour  renverfer  ceuxv 
de  Guzman  ?  ils  les  firent  tourner 
en  un  moment.  Ainli  ces  braves  gens 
tombèrent  dans  Peau  ,  où  ils  péri- 
rent malheureufement  9  à  caufe  du 
poids  de  leûrs  armes  qui  les  entrai- 
noient  au  fond.  Ceux  même  qui 
purent  fe  foûtenir  en  nageant  ,  ou 
qui  s'attachèrent  aux  canots ,  furent 
aifommez  à  coups  de  perches.  Les] 
foldats  qui  eftoient  dans  lesbrigan- 
tins  voyant  cet  horrible  defordre, 
firent  tous  leurs  efforts  pour  les  fel 
courir  j  mais  la  rapidité  du  fleuve 
rendit  ces  efforts  inutiles  5  parce 
qu'il  faloit  le  remonter  pour  aller 
aux  ennemis ,  &  on  ne  put  fauver; 
que  quatre  Efpagnols  qui  gagnèrent 
à  la  nage  le  brigantin  qui  eftoit  1er 
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plus  proche.  Il  s'en  perdit  on^e  , 
entre  lefquels  on  regretta  fort  Jean 
de  Guzman  ,  &  un  fils  de  Dom  Car- 
los appelle  Jean  de  Vargas.  Les 
autres  eftoient  aufli  perfonnes  de 
qualité  ,  &  de  mérite.  Ceux  qui 
echaperent  dirent  qu'ils  avoient  veu 
des  Indiens  porter  Jean  de  Guz- 
man dans  un  de  leurs  canots  ,  mais 
qu'ils  n'avoient  pû  diftinguer  s'il 
eftoit  mort  ou  vivant. 


Chapitre  XXXVIII. 

De  l'opiniâtreté  des  Indiens  a  nous 
i  fourfuivre  durant  le  cours  de 
cette  navigation. 

CEt  ayantage  rendit  les  Indiens 
fi  fiers  ,  &  fi  infolens  ,  qu'ils 
vinrent  infulter  les  brigantins  ,  ce 
qu'ils  n'avoient  encore  ofé  faire.  Le 
premier  qu'ils  attaquèrent  fut  celuy 
que  Calderan  commandoit  ,  &  qui 
eftoit  à  Tarriere-garde.  Ils  y  Menè- 
rent vingt-cinq  hommes  à  la  pre- 
mière décharge  ,  car  il  n'y  en  avoit 
dans  ce  brigantin  que  quatre  qui 
fuffent  armez.  Ceux-cy  le  prefen- 
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terent  fur  le  bord  pour  en  défendre 
Pabord  aux  Indiens  ;  mais  ceux  qui 
n'avoient  point  d'armes  le  yoyant 
expofez  aux  coups  de  flèches ,  quit- 
tèrent les  rames  pour  aller  fe  mettre 
a  couvert  fous  le  tillac.  De  forte 
que  le  brigantin  fe  mit  de  travers , 
Se  ilauroit  efté  emporté  par  le  cou- 
rant de  Peau  ,  fi  un  des  ibldats  armez 
fans  attendre  l'ordre  du  Capitaine 
n*eût  fait  reprendre  la  rame  à  un 
fantaffin  ,  qui  redrelfa  le  brigantin 
&  le  gouverna ,  pendant  que  le  ca- 
valier le  couvroit  de  là  rondache ,  & 
de  fon  corps  même.  Les  Indiens  ne 
s'approchoient  point  plus  prés  que 
la  portée  de  leurs  arcs  ?  d'où  ils  nous 
faifoient  bien  du  mal  fans  qu'on  pût 
leur  en  faire  5  parce  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  arbalefte  dans  chaque  bri- 
gantin 9  les  autres  n'eflant  point  en 
eftat  de  fervir  ;  de  forte  que  les  Ef- 
pagnols  ne  pouvoient  faire  autre 
chofe  qu'attendre  leurs  coups  ,  ôc 
défendre  l'abord.  Ils  quittèrent  en~ 
fin  ce  brigantin  pour  en  aller  atta- 
quer un  autre  3  qu'ils  combattirent 
durant  une  demie  heure  9  &  ils  les 
tâterent  ainlî  tous  l'un  après  l'au- 
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trc.  On  avoit  fait  faire  des  nattes 
doubles  bien  battues  &  fi  fortes 
qu'une  flèche  ne  pouvoit  les  percer. 
Et  ceux  à  qui  les  Indiens  en  laifle- 
rent  le  temps  ,  en  firent  une  pave- 
fade  au  long  des  bords  des  brigan- 
tins.  Ges  peuples  enragez  de  ce 
qu'ils  ne  pouvoient  oifenfer  les  nô- 
tres en  tirant  de  but  en  blanc  ,  pou£- 
foient  en  haut  leurs  flèches  à  coup 
perdu  ,  afin  qu'en  retombant  dans 
le  brigantin  elles  fi  fient  plus  de  mal 
parleur  poids.  Et  ils  bleiferent  ainfi. 
quelques  foldats.  Leurs  plus  grands 
efforts  furent  contre  ceux  qui  rae- 
noient  les  chevaux  dans  les  canots  , 
qu'ils  tentèrent  cent  fois  d'aborder. 
Mais  les  brigantins  les  défendoient 
en  tournant  autour  de  ces  canots  , 
&  enfin  ils  les  mirent  au  milieu  de 
la  flotte.  Cependant  comme  cette 
manière  de  combattre  les  fatiguoit , 
jufques  au  point  qu'ils  ne  pouvoient 
prelque  plus  foûtenir  leurs  armes, 
le  Gouverneur  refolut  de  naviger 
durant  toute  la  nuit ,  afin  de  palier 
la  Province  de  Quigaltan  ,  au  delà 
de  laquelle  il  croyoit  que  les  enne- 
mis nous  laiflTeroient  en  repos.  Mais 
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ils  nous  fuivirent  toûjours;&  quand 
on  les  croyoit  bien  loin  ,  Ôc  qu'on 
commençoit  à  reprendre  fes  efprits, 
ils  fe  faifoient  entendre  par  des  cris 
fi  terribles  ,  qu'on  en  eftoit  tout 
étourdi.  Ces  alarmes  continuèrent 
durant  toute  la  nuit ,  &  la  moitié 
du  jour  fuivant  ,  auquel  temps  la 
flotte  fe  trouva  hors  des  bornes  de 
la  Proyinçe  de  Quigaltan  ;  néan- 
moins nous  n'en  eûmes  guère  plus 
de  foulagement  ;  car  ces  gens  avant 
que  de  nous  quittçr  nous  recom- 
mandèrent aux  Indiçns  de  cette  au- 
tre Province ,  qui  fe  mirent  aufli- 
toft  à  nQus  pourfuiyre  avec  cin- 
quante canots.  Nous  fûmes  durant 
un  jour  entier  &  une  nuit  ,  aux 
mains  avec  eux.  Même  ils  eurent  la 
hardieffe  d'aborder  un  des  brigan- 
tins  qui  faiioit  la  retraite  ,  avec  le 
canot  qu'il  traînoit  après  luy  >d'où 
ils  enleyerent  une  Indienne^  &  blef- 
ferent  quelques  foldats.  Ceux  qui 
conduifoient  les  chevaux  dans  les 
canots  ,  las  de  ramer  durant  un  fi 
long  efpace  de  temps ,  fe  repofoient 
quelquefois  ,  &  auffi-toft  les  In- 
diens leur  tomboient  fur  les  bras. 
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Ce  qui  obligeoit  les  brigantins  à  les 
attendre ,  &  nous  retardoit  beau- 
coup ,  en  forte  que  le  Gouverneur 
fe  refolut  de  defcendre  à  terre  ,  & 
de  faire  tuer  tous  les  chevaux.  Ainfi 
quand  on  eut  reconnu  un  endroit 
propre  à  exécuter  ce  deffein  ,  on  mit 
pied  à  terre,  pour  affommer  ces  ani- 
maux qui  furent  boucanez  comme 
les  autres.  lien  demeura  feulement 
quatre  ou  cinq  en  vie ,  &  après  que 
les  Elpagnols  fe  furent  rembar- 
quez ,  les  Indiens  dépendirent  pour 
s'en  faifir.  Mais  les  chevaux  fe  dé- 
fendirent en  ruant  ,  &  en  courant 
de  cofté  &c  d'autre,  ce  qui  leur  don- 
na une  li  grande  frayeur  que  la  plus 
grande  partie  fe  jetta  dans  l'eau,  & 
ils  remontèrent  tous  dans  leurs 
canots  pour  fuivre  les  brigantins  à 
grands  coups  de  flèches ,  qu'ils  ti- 
roient  fans  relâche.  Nous  paflames 
ainfi  cette  nuit  entière  ,  &  jufques 
à  dix  heures  du  jour  fui  van  t  ,  au- 
quel temps  les  ennemis  nous  quit- 
tèrent. Alors  fept  canots  d'Indiens 
d'un  petit  Bourg  qui  eftoit  fur  le 
bord  du  fleuve,  vinrent  continuer  la 
chaife,  mais  comme  ils  s'apperceu- 
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rent  qu'ils  nous  faifoient  peu  dé 
mal,  ils  retournèrent  à  leur  Bourgs 
■&  depuis  ce  temps-là  nous  ne  ren- 
contrâmes plus  d'ennemis  fur  la  ri- 
vière. Noftre  navigation  dura  dix- 
fept  jours  pendant  l'efpace  de  deux 
cens  cinquante  lieues.  Le  fleuve  fe 
partage  en  deux  bras  en  arrivant  à 
la  mer  ,  &  chacun  d'eux  a  bien  une 
lieuë  &  demie  de  largeur. 


Chapitre  XXXIX. 

La  flotte  arrive  à  la  mer  ;  Ce  qui  arri- 
va aux  Ejpagnols  avant  que  d'y 
entrer  &  an  commencement  de  leur 
voyagà.i  c\ 

COmme  les  foldats  eftoient  ex- 
trêmement fatiguez  de  tant  de 
combats  y  &  encore  davantage  du 
trayàil  de  ramer  ,on  relblut  de  met- 
tre pied  à  terre  à  une  demie  lieuë 
de  l'embouchure  du  fleuve,  afin  de 
leur  donner  quelques  jours  de  re- 
pos.  Ce  qui  les  affligeoit  encore 
eftoit  la  neceflîté  où  on  fe  trouvoit 
à  Tégard  des  vivres.  Dautant  que 
depuis  plufieurs  jouts  r  ils  ne  man- 
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geoient  rien  qu'un  peu  de  mayz 
rofti  ou  cuit  au  pot  ,  qu'on  leur 
diftribuoit  par  rations ,  en  donnant 
plein  un  cafque  à  chaque  chambrée 
de  trois  camarades  ,  encore  rafoit- 
on  cette  mefure.  D'abord  que  nous 
fûmes  campez  *les  Indiens  vinrent 
en  fept  canots  attaquer  ceux  que 
nous  ayions  ,  &  en  même  temps 
d'autres  ennemis  s'avancèrent  à  tra- 
vers d'un  marais  armez  de  perches 
garnies  de  crocs  fort  pointus  r  faits 
de  l'os  d'un  poiflbn,  dont  ils  com- 
battirent avec  une  vigueur  extraor- 
dinaire contre  nous  jufques  à  en  ve- 
nir aux  mains  ,  après  avoir  blelTé 
quelques  Efpagiiols  à  coups  de  flè- 
ches ;  mais  enfin  on  les  repouffa 
avec  affez  de  peine.  Cependant  le 
Gouverneur  fit  entrer  des  foldats 
dans  les  canots  pour  aller  aux  enne- 
mis.  Ils  attendirent  jufques  à  la 
portée  de  l'arc  ,  &  après  avoir  tiré 
&  bleffé  des  fold  ts  ils  fe  retiroient 
ayec  la  même  légèreté  qu'un  cava- 
lier bien  monté  le  débarafîè  d'entre 
quelques  gens  de  pied  ;  &  s'ertant 
ralliez  ils  revenoient  à  la  charge, 
toujours  à  la  portée  de  leurs  traits 
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fans  craindre  les  noftres  ;  car  encore 
que  nosfoldats  euflent  quelques  arcs, 
ils  n'en  fçavoient  pas  tirer ,  outre 
qu'ils  ayoient  les  bras  prefquerom- 

{>us  à  force  de  ramer.  Au  lieu  que 
es  ennemis  les  attendoient  à  leur 
aife  :  &  après  avoir  fait  leurs  dé- 
charges ils  faifoient  le  caracol,  com- 
irçe  les  chevaux  légers  dans  une  es- 
carmouche. Ce  qui  eftant  remarqué 
par  nos  gens  ayec  le  peu  d'apparen- 
ce qu'il  y  avoit  de  les  joindre ,  & 
même  que  ceux  qui  s'en  appro- 
choient  le  plus  eftoient  fort  mal- 
traittez  ,  ils  fe  contentèrent  de  les 
avoir  écartez ,  &  revinrent  aux  bri- 
gantins.  On  demeura  en  ce  lieu 
deux  jours  ,  après  quoy  la  flotte  fui- 
yit  le  bras  de  la  rivière  où  nous 
eftions, jufques  à  la  mer.  Le  Gou- 
verneur fit  fonder  l'emboucheure , 
&  après  avoir  trouvé  quarante  braf- 
fes  de  profondeur  il  fit  jetter  les  an- 
chres,  &  affembler  le  confeil ,  afin 
que  chacun  donnât  fon  avis  fur  le 
voyage  qu'on  alloit  entreprendre. 
La  queftion  eftoit  de  refoudre  fi 
nous  palferions  droit  à  la  nouvelle 
Elpagne  en  nous  jettant  en  haute 
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mer ,  ou  fi  nous  irions  terre  à  terre 
en  fuivant  la  cofte.  Les  avis  furent 
differens  ;  mais  celuy  de  Jean  Dan- 
hufco  l'emporta  dans  Pefprit  du 
Gouverneur.  Parce  qu'il  trouya 
quelques  autres  perlbnnes  qui  don- 
nèrent dans  fon  fentiment.  Cet 
homme  prefumoit  beaucoup  de  fa 
capacité  ,  &  fur  tout  de  fon  intelli- 
gence en  fait  de  marine  &  de  navi- 
gation ,  quoi-que  fa  fcience  fur  ces 
matières  ne  fût  appuyée  d'aucune 
expérience.  Il  remontra  au  Gouver- 
neur qu'il  eftoit  bien  plus  à  propos 
de  fe  mettre  en  pleine  mer  pour 
traverfer  le  Golphe,  que  de  s'atta- 
cher à  une  cofte  qui  faifoit  plufieurs 
retours  ,  puis  qu'on  abregeroit  ainlî 
le  voyage  des  trois  quarts  du  che- 
min. Soutenant  que  félon  les  car- 
tes mannes  qu'il  avoit  veuës  ,  la 
cofte  depuis  le  lieu  où  nous  eftions 
jufques  à  la  rivière  des  Palmes ,  cou- 
roit  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  &  que  de- 
puis cette  rivière  jufques  à  la  nou- 
velle Efpagne ,  elle  alloit  du  Nord 
au  Sud.  Qu^'ainfi  en  la  fuivant  on 
prenoit  un  détour  qui  nous  reiar- 
deroit  extrêmement  ,  ôc  qui  nous 
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mettroit  en  danger  d'eftre  lurprîs 
de  j'hy  vei  ,  avant  que  d'arriver  cm 
tin  païs  habité  par  des  Chreftiens. 
Au  lieu  que  fi  le  vent  nous  aidoit 
un  peu  y  nous  pouvions  trayerfer  lé 
golfe  en  dix  ou  douze  jours.  Mais 
cet  avis  n'eftoit  point  approuvé  paf 
la  meilleure  partie  de  ceux  du  con- 
feil.  Ils  difoient  qu'il  elloit  bien 
plus  leur  de  fuivre  la  cofte  3  quoi- 
que  le  voyape  fût  plus  longjparcq* 
que  nos  batimens  eftoient  d'une 
très  légère  fabrique  ,  &  fans  tidlac  * 
ce  qui  les  expolbit  au  danger  de  £é 
perdre  fi  nous  eftions  battus  de  il 
moindre  tempefte  ;  que  le  rifque 
n'eftoit  pas  moins  grand  du  cofte 
des  calmes  ,  ou  du  vent-contraire  5  à 
caufe  qu'on  n'avoit  prefque  point 
d'eau  douce  faute  de  vaifleaux  pour 
la  mettre.  Et  enfin  quand  les  bri- 
gantins  feroient  allez  forts  pour  re- 
fifter  aux  orages ,  que  n'ayant  ni 
pilote,  ni  carte  marine  pour  régler 
noftre  route  5  ce  feroit  une  téméri- 
té de  traverfer  un  golfe  inconnu.. 
Cet  avis  qui  avoit  le  plus  de  voix 
fut  luivi ,  &  on  arrêta  qu'on  ne  s'é* 
loigneroit  pas  de  la.  cofte.  La  flotter 
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!  èftarit  prefte  à  partir  ,  le  cable  de 
l'anchre  du  brigantin  lur  lequel  le 
Gouverneur  eftoit ,  laiffa  fon  anchre 
au  fond  de  Peau.  Et  quoi-que  nous 
fu (lions  proche  de  terre,  néanmoins 
elle  ne  put  jamais  eftre  repêchée  par 
les  plongeurs, à  caufe  delà  profon- 
deur de  la  rivière.  Mofcofo  &  tous 
ceux  qui  eftoient  fur  fon  brigantin 
furent  tres-fâchez  de  cet  accident  y 
i  &  ils  Rirent  obligez  à  prendre  une 
meule  qui  leur  tint  lieu  d'anchre  , 
avec  quelques  mords  qui  eftoient 
Teftez  à  ces  cavaliers  qui  l'accom-* 
pagnoient ,  &  qu'on  attacha  à  cette 
meule  pour  en  augmenter  le  poids; 
ainfi  nous  entrâmes  en  mer  avec  un 
vent  favorable  ,  &  par  un  très  beau 
temps  le  dix-huitiéme  jour  de  Juil- 
let. Le  Gouverneur.  &  Danhufco 
menoient  Pavant-garde  avec  leurs 
brigantins ,  &  ils  eltoient  déjà  éloi- 
gnez de  la  cofte  de  deux  ou  trois 
lieues.  Les  autres  Capitaines  allè- 
rent trouver  le  Gouverneur  pour 
luy  demander  s'il  avoit  deffein  d'a- 
bandonner la  cofte  ,  ce  qu'il  ne  de- 
yoit  pas  faire  fans  leur  en  faire  part^ 
puis  qu'il  agiffoit  ainfi  contre  ce  qui 
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avoit  efté  refolu  dans  le  confdl .! 
que  s'il  ne  vouloir  pas  fuiyre  cettr 
refolution,  ils  ne  le  fuivroient  par 
auflî ,  &  que  chacun  feroit  fa  route 
à  part.  Mofcofo  répondit  qu'il  n'en- 
treprendroit  rien  làns  l'avis  de  for 
confeil  ;  qu'il  s'écartoit  feulement1 
de  la  terre  pour  faire  une  naviga*1 
tion  plus  feure  durant  la  nuit  ,  &l 
que  le  lendemain  il  reviendroit  à  1 
yeuë  de  la  colle  quand  il  en  feroit' 
temps.  Nous  allâmes  durant  tout  ce1 
jour-là ,  &  le  fuivant  jufques  au  foiri 
avec  un  bon  yent ,  &  fans  quitter! 
l'eau  douce,  ce  qui  nous  furprity 
parce  que  nous  eftions  bien  éloi-^ 
gnez  de  Pembouchure  du  grand 
fleuve.  Mais  comme  fon  courant 
eft  tres-fort ,  &  que  la  cofte  eft  baf- 
le  &  douce ,  il  pouffe  fes  eaux  fort 
avant  dans  la  mer.  Sur  le  foir  on 
découvrit  une  petite  Ifle  comme  un 
écueil ,  où  la  flotte  jetta  Panchrc 
pour  prendre  un  peu  de  repos.  En 
ce  lieu  Danhufco  fit  tant  par  fes 
raifons  que  tous  les  Officiers  con* 
fentirent  à  fe  mettre  en  pleine  mer. 
Nous  fîmes  cette  route  durant  deux 
jours  ,  mais  quand  on  youlut  reye- 
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nir  à  terre  le  vent  nous  fut  contrai- 
re ,  de  forte  tju'au  quatrième  jour 
l'eau  commença  à  manquer.  Tout 
,le  monde  chargeoit  de  majediétions 
.Danhufco  j  &  le  Gouverneur  mê- 
me ,  qui  s'attachoit  à  fon  ayis ,  & 
jtous  les  Capitaines  jurèrent  qu'ils 
.n'abandonneroient  plus  la  terre,  ôc 
(que  le  Gouverneur  fit  telle  route 
jqu'il  luy  plairoit.  Dieu  permit  que 
fie  vent  fe  changea  un  peu ,  &  qua- 
tre jours  après  que  la  flotte  fe  fût 
ijettée  en  pleine  mer  ,  l'eau  man- 
quant tout  à  fait ,  elle  revint  à  terre 
à  force  de  rames  ,  avec  beaucoup  de 
.peine ,  ôt  nous  allâmes  defceadre 
;fur  une  cofte  de  fable  fans  aucun 
jabry.  Sur  le  foir  le  vent  fe  mit  au 
Sud ,  qui  eft  le  traverfier  de  cette 
j  cofte  fur  laquelle  il  pouffoit  nos  bri- 
,gantins.  Il  eft  oit  violent  &  nos  an- 
chres  eftant  foibles  de  fer,  n'avoient 
-point  de  tenue  ,  &  labouroient  le 
rond.  En  cette  extrémité  tout  le 
i  monde  fauta  dans  l'eau  par  l'ordre 
du  Gouverneur  ,  &  fe  mit  du  cpfté 
de  la  terre  pour  repoufler  les  bri- 
gantins  yçf§  la  mer ,  jufques  à  ce 
que  le  vent  s'appaifa. 
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Chapitre  XL 

ttyhr  tempefle  écarte      hrigmtins  *  h 
fe  rejoignent  a  un  ècueiL 
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DE  s  que  Porage  fut  celTé ,  noi 
gens  allèrent  à  terre  où  ils  fi- 
rent des  fofies  ,  qui  nous  fournif- 
ioient  affez  d'eau  douce  pour  eh 
remplir  les  pipes  de  chaque  brigan 
tin.  Le  lendemain  on  mit  à  la  voile, 
&  au  bout  de  deux  jours  nous  jettâ 
mes  Tanchre  fur  une  petite  cale  en 
manière  de  golfe  ,  à  couvert  du  Sud 
qui  fouffloit  alors,&  qui  nous  eftoit 
contraire.  Il  nous  retint  durant 
quatre  jours  en  ce  lieu.  Enfin  le 
calme  eftant  reyenu  nous  nous  en 
tirâmes  à  force  de  rames.  Mais  le 
yent  fe  rafraîchit  vers  le  foir,de  for 
te  qu^il  portoit  les  brigantins  vers 
la  terre.  On  s'apperceut  alors  de  la 
faute  que  nous  avions  faite  en  quit 
tant  noilre  abry  ;  car  la  mer  s'é 
mut  horriblement ,  ôc  le  vent  de 
vint  fi  furieux  ,  que  les  brigantins' 
ne  purent  aller  de  conferyc.  Deux 
4'entre  eux  qui  eftoient  plus  ayant 
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%«rs  la  mer ,  furent  pouffez  en  ua 
bras  de  mer  qui  entroit  dans  les  ter- 
res ,  &  les  cinq  reftans  écartez  les 
uns  des  autres  d'une  lieue ,  ou  d'u- 
'  ne  lieuë  &  demie  ,  furent  jettez  fur 
une  plage  découverte  fans  fçavoir 
joù  ils  eftoient  9  ni  ce  que  les  autres 
.eftoient  devenus.  La  mer  agitée 
.  fcrifoit  rudement  fur  cette  cofte  Se 
les  anchres  n'avoient  point  de  te- 
nue.  Les  rames  elt oient  prefque 
.  inutiles  contre  la  violence  de  l'ora- 
nge ,  quoi-qu'il  y  eût  au  moins  fept 
iou  huit  hommes  fur  chacune  pour 
j  tenir  le  bâtiment  vers  l'eau.  Ce  qui 
:  obligea  tous  les  autres  à  fauter  hors 
|le  bord.   Ils  laiffoient  paffer  la  va- 
:gue  qui  portoit  à  terre  le  brigantin, 
i  &  ils  le  repouffoient  vers  la  mer 
:avec  une  peine  incroyable,  durant 
-que  les  autres  avec  les  *  gameles  Refont 
;  vuidoient  l'eau  qui  étoit  entrée  dans  des 
,  ies  yaiffeaux  :  cependant  Forage  ^  0i* 
croiffoit  à  tous  momens  ,  avec  la 
:  crainte  de  voir  brifer  les  brigantins,  gera  aux 
qui  eftoient  noftre  unique  relource,  ^te^ 
quand  nous  fûmes  attaquez  d'un 
çial  encore  plus  infupportable.  Cat 
il  s'éleva  fur  la  minuit  une  fi  ef- 
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#*Cou-  froyable  quantité  de  *  mofquites 
que  nous  en  fûmes  tout  couverts, 
&  leurs  piquures  caufoient  des  dou- 
leurs fi  cuifantes  qu'il  fembloit 
qu'elles  fuffent  empoifonnées.  Le 
calme  revint  à  la  pointe  du  jour ,  car 
le  vent  s'appaifa  5  mais  non  pas  les 
mofquites ,  qui  fondirent  fur  nous 
en  fi  grand  nombre ,  que  nos  voiles 
en  paroi  ffoient  toutes  noires  ,  de 
blanches  qu'elles  eftoient,  &  les  ra- 
meurs ne  pouvoient  mettre  la  main 
à  l'aviron  lans  avoir  auprès  d'eux 
quelqu'un  qui  les  émouchât.  Néan- 
moins la  joye  que  nous  eûmes  de 
voir  ceffer  la  tempefte ,  nous  fit  en- 
fin tourner  en  raillerie  cette  incom- 
modité ,  quand  le  jour  nous  fit  pa- 
roiftre  les  uns  aux  autres  avec  des 
faces  monftrueufes.  Et  c'eftoit  un 
fpe&acle  fort  diyertiflant  de  voir  les 
fouffiets  que  chacun  fe  donnoit  pour 
écrafer  les  mofquites.  Chacun  re- 
prit la  rame ,  &  nous  nous  rejoignî- 
mes tous  dans  ce  petit  golfe  ,  où  les 
deux  premiers  brigantins  avoient 
relâché.  Nous  y  trouvâmes  de  cet- 
te écume  qu'on  appelle  copec  ,  & 
que  la  mer  produit  prefque  fembla- 
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ble  à  de  la  poix  ,  &  en  effet  quel- 
ques-uns s'en  fervent  au  lieu  de 
goudfan,  ainfi  que  nous  le  pratiquâ- 
mes ,  de  forte  qu'on  palfa  deux  jours 
en  ce  lieu  pour  donner  le  radoub  *  à  *  Ceft  à 
nos  brigantins.  Nous  navigeâmes  ^rcer  jEj 
l'elpace  de  deux  autres  jours ,  &  on  ™yes 
jetta  l'anchre  dans  une  baye  où  nous  meure 
fîmes  autant  de  féjour  j  ôc  on  en-  i«  v*if- 
yoya  fept  hommes  dans  un  canot  bondUt* 
pour  reconnoître  le  fond  de  la  baye 
qu'ils  ne  purent  trouver.  La  flotte 
partit  par  un  vent  de  Sud  qui  nous 
eftoit  contraire  ,  néanmoins  comme 
il  n'eftoit  pas  violent ,  le  defir  que 
chacun  avoit  de  finir  bien-toft  cette 
navigation  ,  nous  fit  employer  tou- 
tes nos  forces  pour  nous  j  e  nettre 
en  mer.  Nous  allâmes  ainfi  durant 
deux  jours  avec  peu  de  vent  ,  &c 
beaucoup  de  peine  jufques  à  une 
petite  Ifle  qui  eftoit  à  l'entrée  d'un 
bras  de  mer.  Le  temps  qui  furvint 
nous  fit  rendre  bien  des  grâces  à 
Dieu  ,  de  nous  avoir  procuré  cer 
abry.  Il  y  avoit  quantité  de  poiflbn 
qu'on  prenoit  aux  filets  ou  avec 
l'hameçon  ,  &  il  arriva  qu'un  foldat 
uyant  jette  un  hameçon  dont  le  bout 
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de  la  ligne  eftoit  attaché  à  fon  bras*, 
un  poiifon  engloutit  l'appas  d'une 
jfi  grande  force  qu'il  entraîna  l'hom- 
me dans  l'eau  jufques  fur  fon  col.. 
Dieu  permit  qu'il  le  lbuvint  d'une 
hache  qu'il  portoit ,  dont  il  coupa, 
la  ligne  &  reyint  en  nageant  au  bd- 
gantin.  Le  mauyais  temps  nous  re- 
tint en  ce  lieu  l'efpace  de  quatorze 
jours ,  après  lefquels  il  plut  à  DieiK 
de  nous  envoyer  un  vent  favorable*, 
dont  nous  luy  rendîmes  de  très- 
humbles  aârions  de  grâces  par  une 
proceffion  fort  dévote  que  nous  fî- 
mes au  long  du  bord  de  l'Ifle.  En  le 
priant  de  nous  conduire  en  un  lieu 
où  nous  puiffions  luy  confacrer  nos^ 
feryices  avec  plus  de  zele  ,  &  de 
tranquillité.. 
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JLes  Efpagnols  arrivent  a  la  ville- 
de  Fanico. 

ON  trouve;  de  Peau  douce  em 
roiïJlant  un  peu  dans  le  fable 
par  toute  cette  cofte  :  ce  qui  nous 
f$mt  txes^commode  pour  en  rem.- 
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pîîr  nos  quartaux.  Ainii  après  avoir 
achevé  la  proceffion  nous  nous  em- 
barquâmes &  courûmes  à  la  veuë 
de  la  terre  durant  fix  jours..  Dan- 
hufco  infiftoit  toujours  fur  Ton  pre- 
mier ayis  ,  difànt  qu'il  avoit  veu  des 
cartes  marines,  &  qu'il  fe  fouvenoit 
que  cette  cofte  couroit  du  Nord  au 
Sud  ,  auill-toft  qu'on  avoit  palfé  la 
rivière  des  palmes  y  que  juîques  à 

f>refent  nous  avions  elle  de  l'Eft  à 
'Oueft  j  &c  qu 'ainii  fuivant  Ion  efti- 
jme  cette  rivière  ne  devoit  pas  eftre 
fort  éloignée.  La  flotte  s'ayança  un 
peu  vers  l'eau  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour  on  apperceut  de  loin 
quelques  palmiers  qui  paroiffoient 
s'élever  au  deflus  de  la  furface  de 
l'eau  y  &  nous  remarquâmes  que 
cette  cofte  gilbit  du  Nord  au  Sud. 
A  midi  on  commença  à  découvrir 
des  montagnes  fort  hautes  ,  ce  qu'on 
n'ayoit  point  encore  veu  ;  parce 
que  depuis  le  port  du  Saint  Efprit 
jufques  en  cet  endroit  ,  le  terrain  eft 
bas  &  uni  j.de  forte  qu'on  ne  fçau- 
roit  le  voir  que  de  fort  prés.  Ces 
remarques  nous  firent  croire  que 
|iau5  avions  paffé  la  rivière  des  pal- 
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mes  durant  la  nuit ,  &  nous  fçavions 
bien  qu'elle  eft  à  foixante  lieues  de 
celle  de  Panico.  Mais  les  autres  foû- 
tenoient  qu'il  ne  faloit  pas  perdre 
un  temps  qui  nous  eft  oit  fi  favora- 
ble ,  &  que  Panico  ne  pouvoit  eftre 
!i  proche  qu'on  pût  craindre  de  le 
pafler  durant  la  navigation  d'une 
nuit.  On  refolut  enfin  de  continuer 
la  route  à  petites  voiles.  Ce  que 
toute  la  flotte  executa,excepté  deux 
brigantins  ,  qui  allant  à  toutes  voi- 
les ,  fe  trouvèrent  à  la  pointe  du 
jour  au  delà  de  Panico  fans  le  voir;, 
mais  les  Capitaines  des  cinq  autres 
brigantins  qui  faifoient  l'arriere- 
garae  furent  plus  fages  &  plus  heu- 
reux. Le  premier  brigantin  qui  dé- 
couvrit la  rivière  fut  celuy  du  Ca- 
pitaine Caldeïran.  Ils  en  eftoient  à 
un  quart  de  lieuè"  fans  le  découvrir^ 
Quand  ils  virent  l'eau  trouble  qu'ils 
trouvèrent  douce  en  la  goûtant  : 
alors  ils  s'avancèrent  jufques  à  l'em- 
bouchure ,  où  l'eau  venoit  brifer 
fur  un  banc  qui  eftoit  l'entrée. 
Comme  perfonne  ne  la  connoiffoit, 
ils  furent  quelque-temps  à  conlul- 
ter  s'ijs  s'y  engageraient  7  ou  s'ils 
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pafferoient  plus  avant.  Enfin  ils 
prirent  le  parti  d'entrer  en  ramant 
terre  à  terre ,  pour  éviter  le  courant, 
&  ils  trouyerent  un  port.  Ils  remar- 
quèrent en  y  entrant  quelques  In- 
diens habillez  à  la  manière  d'Efya- 
gne,  ce  qui  leur  donna  la  hardieife 
de  leur  demander  en  quel  pais  ils 
eftoient  :  les  Indiens  répondirent  en 
Efpagnol  qu'ils  eftoient  dans  la  ri- 
yiere  de  Panico  ,  &  que  fa  Ville 
eftoit  à  quinze  lieues  de  là.  La  joye 
que  cette  nouvelle  leur  donna  eft 
au  delà  de  toutes  les  expreffions. 
Ce  jour  leur  parut  plus  heureux 
que  celuy  de  leur  naiflance.  Ils  fau- 
tèrent à  terre  après  l'avoir  baifée 
mille  fois.  Ils  levoient  les  mains ,  & 
les  yeux  vers  le  Ciel ,  pour  remer- 
cier Dieu  de  la  grâce  qu'il  leur  ac- 
cordoit.  Les  foldats  des  brigantins 
qui  ivnvoient  celuy  de  Caldeïran  , 
voyant  qu'il  entroit  dans  la  rivière 
firent  la  même  route ,  &  fe  rendi- 
rent dans  le  port  ;  mais  ceux  qui 
eftoient  fur  les  deux  autres  brigan- 
tins n'eurent  pas  la  même  fortune. 
Comme  ils  s'apperceurent  qu'on  ne 
les  fuiyoit  pas ,  ils  revirerent  pour 
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chercher les  autres  brigantins  ^maïs 
le  vent  s'oppofà  à  leur  deffein  ,  &  lat 
mer  sTemut  de  telle  forte  qu'ils  fu- 
rent obligez  à  jetter  l'anchre  pro- 
che la  cofte.  En  ee  lieu  ils  furent: 
battus  d'une  fi  furieufe  tempefte  * 
que  voyant  qu'ils  n'en  pouvoient 
fbûtenir  la  violence  ,  ni  en  cet  en- 
droit ,  ni  à  la  mer  %  ils  prirent  le  par- 
ti d'échouer  fur  la  cofte.  Et  com- 
me les  brigantins  eftoient  légers,  &T 
tiroient  peu  d'eau  *&  que  cette  pla- 
ge eiloit  bafle  &  d'un  fable  doux  * 
e  vent  les  y  jetta  à  fec  fans  endom- 
mager ni  les  bâtimens ,  ni  aucun  de*: 
ceux  qui  eftoient  deffus.  Ainfi  du- 
rant que  les  Efpagnols  qui  eftoient 
au  port  goûtoient  un  plailîr  qui  ne: 
peut  s'exprimer  y  ceux-cy  eftoient 
accablez  d'une  double  mortifica- 
tion, de  ne  fçavoir  point  de  nouvel- 
les de  leurs  compagnons,  &  d'igno- 
rer en  quel  pais  la  fortune  les  avoit 
jettez ,  &  ou  ils  pouvoient  rencon-^ 
trer  des  peuples.  farouches  &  enne- 
mis des  Efpagnols.  Leur  naufrage. 
®ftoit  arriyé  à  deux  lieues  au  deffous* 
du  port.  Et  d'abord  qu'ils  fe  virent 
feor&de  péril*  chacun,  fit  un  paqwet 
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de  ce  qu'il  put  emporter  ,  &  ils  s'a- 
vancèrent dans  le  païs.  Ils  rencon- 
trèrent enfin  des  Indiens  qui  leur 
apprirent  où  ils  eftoient.  Ce  qui  fit 
tourner  leur  chagrin  en  une  extrê- 
me fatisfaétion ,  &C  ils  remercièrent 
Dieu  comme  ils  le  dévoient  faire 
pour  les  avoir  tirez  de  tant  de  mife- 
ses  &  deperils- 
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JLes  Efpagnols  vont  a  Pan  ko  ,  &  l& 
manière  dont  les  habitons  les 
recewrent. 

NOstr  e  voyage  dura  cinquan- 
te-deux jours  depuis  l'embou- 
chure du  grand  fleuve  dans  la  Flo- 
ride*, jufques  à  celle  de  la^ rivière  de^ 
Panico-,  où  nous  entrâmes  le  dixiè- 
me du  mois  de  Septembre  i;  5*43,0. 
€>n  employa  quatre  jours  à  remon- 
ter la  rivière  avec  les  brigantins  : 
mais  comme  le  vent  eftoit  foible,  ôc 
qu'il  nous  aidoit  peu  à  caufe  des  re- 
tours que  cette  rivière  fait  y  de  for- 
te qu'on  eftoit  fouvent  obligé  de  fe; 
ieryk  de  cable  gour  les,  tirer  *  ce 
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manège  nous  caufoit  autant  de  cha- 
grin que  de  peine  ;  ainfi  nous  laiffâ- 
mes  aux  matelots  la  conduite  des 
brigantins,&  nous  allâmes  par  ter- 
re à  Panico  ,  pour  fatisfaire  plûtoft 
l'impatience  où  tout  le  monde 
eftoit,de  fe  trouver  en  pais  de  Chré- 
tiens, &  d'affifter  au  fervice  divin, 
ce  que  nous  n'avions  pas  fait  depuis 
un  fort  long-temps.  Nous  eftions 
tous  habillez  de  peaux  de  cerf  teintes 
en  noir,&  eftanr  entrez  dans  laVille 
nous  allâmes  droit  à  PEglife  ,  offrir 
nos  prières  à  Dieu ,  &  le  remercier 
tres-humblement  des  miracles  qu'il 
avoit  faits  pour  noftre  confervation. 
Les  Bourgeois  qui  avoient  efté 
avertis  de  noftre  arrivée  par  les  In- 
diens ,  fe  rendirent  à  PEglife ,  d'où 
ils  menèrent  dans  leurs  niaifons 
ceux  d'entre  nous  qu'ils  purent  re- 
connoître  ,  ou  qui  appartenoient  à 
leurs  parens  ou  à  leurs  amis.  Le 
Gouverneur  de  la  place  offrit  fi 
maifon  à  Mofcofb  ,  &  donna  ordr 
de  loger  les  autres  Efpagnols  fix 
lix  ,  ou  même  davantage  fuivant  1 
commodité  des  habitans  ,  qui  trai 
terent  leurs  hoft es  avec  beaucoup  d 

charité, 
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.  charité,  de  poules ,  de  pain  de  may 
&  de  fruits  du  païs ,  qui  font  les 
mêmes  que  ceux  de  Pille  de  Cuba. 

,1a  ville  de  Panico  contient  environ 
foixante  &  dix  familles.  Leurs  mai- 
fons  font  prefque  toutes  bâties  de 

:pierre,  &  de  chaux  ,  excepté  quel- 
ques-unes qui  ne  le  font  que  de 
bois  ,  &  elles  font  toutes  couvertes 
d'herbes  feches.  Le  païs  n'eft  pas 
riche,  puis  qu'on  n'y  trouve  ni  or 
ni  argent  ;  mais  d'ailleurs  les  habi- 
tans  y  ont  en  abondance  tout  ce  qui 

:eft  neceflaire  à  la  vie.  Les  plus  aifez 
n'ont  pas  cinq  cens  écus  de  rente, 
&  leur  revenu  confi'fte  en  coton  , 

-en  poules ,  &  en  mayz ,  que  les  In- 
diens qui  font  leurs  vaflaux  leur 
payent  de  redevance.  Nous  y  en- 
trâmes au  nombre  de  trois  cens  on- 
ze cavaliers  ou  foldats  ,  reftez  de 
plus  de  iix  cens  qui  avoient  fuivi 
Soto  dans  la  Floride.  Le  Gouver- 
neur de  la  place  dépêcha  fur  l'heu- 
re même  un  Bourgeois  pour  donner 
avis  à  Dom  Antonio  de  Mencioça 
Viceroy  de  Mexique  ,  que  trois 
cens  hommes  des  troupes  qui 
.avoient  efté  avsec  Dom  Fernand  de 

Bb 
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Soto  pour  découvrir  ,  &  faire  1$ 
conquefte  de  la  Floride  .?  eftoient 
arrivez  à  Panico,  afin  qu'il  donnât 
les  ordres  pour  leur  liibfiflance  , 

fiuis  qu'ils  eftoient  au  fer  vice  de 
'Empereur.  Cette  nouvelle  fur* 
prit  extrêmement  le  Viceroy  ôç 
tous  les  habitans  de  Mexique  ;  car 
on  nous  croyoit  pet  dus  du  moment 
que  noiis  nous  eftions  enfoncez  dans 
l'intérieur  des  terres  de  la  Floride  ? 
&  ils  confideroient  comme  un  mi- 
racle de  ce  que  fana  aucune  place  de 
retraite,  &  fans  aucun  fecours,  nous 
nous  eftions  jnaintenus  xiurant  un  iv 
long -temps  entre  ces  infidèles, 
Aufli-toft  que  le  Viceroy  eût  receu 
l'avis ,  il  envoya  un  ordre  par  écrit 
de  nous  fournir  par  tout  où  nous 
paflerions ,  des  viyres ,  &  des  In- 
diens de  feryice ,  &  fi  on  refufoit  de 
nous  en  donner  ,  il  nous  permettoit 
par  le  mêpie  ordre  d'en  prendra 
par  force  ,  fans  encourir  aucune 
peine  j  mais  nous  n'en  eûmes  pas 
befoin  j  car  on  yenoit  au  devant  de 
nous  par  tout  où  nous  pallions,  §c 
chacun  s'emprelfoit  à  nous  offrir  des 
poules ,  &  d'autres  provifions. 
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/<*  manière  honnefle  &  gcnereufe 
dont  novu  fumes  traitez»  far  le  F*i- 
ceroy  &  far  les  habit  ans  de  Me- 
xique. 

ON  conte  fôixarite  Iiéuè's  de Pa* 
nico  à  la  grande  ville  de  Mefti- 
tam  ,  ou  Mexique  j  &  il  y  en  a  au- 
tant de  cette  ville  au  port  de  V era- 
crux,  qui  eft  auffi  éloigné  de  foixan- 
te  lieues  de  Panico.  C'eftà  ce  port 
dé  Veracrux  qu'on  s'embarque  pouf 
aller  de  Mexique  en  Efpagne  ,  & 
où  on  aborde  pour  venir  d'Efpagne 
à  Mexique.  Et  ces  trois  Villes  for- 
ment comme  un  triangle ,  dont  Ve- 
racrux eft  à  l'angle  du  Sud ,  Panico 
à  celuy  du  Levant ,  &  Mexique  au 
Couchant.  Ce  païs  eft  fi  peuplé 
qu'il  n'y  a  pas  plus  d'une  lieue  6C 
demie  de  diftance  ,  entre  les  Bourgs 
des  Indiens  les  plus  éloignez  l'un 
ide  l'autre.  Quelques-uns  de  nos  fol- 
dats  les  plus  fatiguez,  demeurèrent 
un  mois  à  Panico  ,  d'autres  quinze 
jours  y  &  enfin  durant  tout  le  temps 
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qu'il  plut  à  chacun  fans  que  leurs 
hôftes  témoignaffent  en  avoir  le* 
moindre  chagrin.  Au  contraire  ils 
leur  faifoient  part  de  tout  ce  qu'ils- 
avoient ,  &  il  n'y  en  eût  pas  un  lèul 
qui  ne  marquât  du  déplaifir  de  les 
voir  partir.  Auffi  la  dépenfe  qu'on 
leur  faifoit  ne  les  incommodoit  pas* 
puis  qu'ils  tirent  de  leurs  Indiens 
plus  de  viyres  qu'il  n'en  faut  pour 
leur  fubfiftance  5  &  qu'ils  prenoient 
un  fort  grand  plaifir  à  entendre  le 
récit  de  nos  aventures.  Le  Gou- 
verneur fit  pan  à  tous  ceux  qui  en 
voulurent  prendre,.des  denrées  qu'il 
avoit  en  fàpoiTeiïion  appartenantes 
à  l'Empereur,  pour  les  droits  qu'on 
lu V  payoit.  Ceux  à  qui  il  efloit  relié 
quelques  cottes  de  maille  eftoient. 
fort  heureux  j  car  ils  la  troquoient-, 
contre  un  cheval.  Ainfi  quelques- 
uns  femonterent>mais  laplus  gran- 
de partie  fit  le  voyage  de  Mexique- 
à  pied.  Les  Indiens  nous  receurent 
par  tout  avec  mille  honneftetez,  &; 
toutes  fortes  de  bons  offices  ,  olfrantr 
aux  foldats  tout  ce  qu'ils  ayoient 
dans  leurs  maifons  ,  quoi -qu'ils 
eufient.  en  abondance,  de  quoy  fe 
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nourrir.  Car  quand  on  demandoit 
une  poule  à-  un  Indien  il  en<appor- 
toit  quatre  j  $t  fi  on  teiïioigxioit 
avoir  befoin  d'un  fruit-  qui  ne  fe  • 
trouvoit  qu'à  une  lieue  de  là  ,  il 
couroit  adm-toft  pour  l'aller  cher- 
cher. A  l'égard  des  malades  ils  les 
portoient  fur.  des  brancards  d'un 
Bourg  à  l'autre.  En  quelque  Bourg 
d'Indiens  que  les  foldats  arriyaffent, 
le  Cacique  commandoit  auffi-toft 
un  Indien  qui  portoit  une  verge  de 
juftice  en  la  main,  pour  donner  or- 
dre qu'on  fournit  des  vivres.  Ils 
appellent  cet  Officier  Tapilé  ,  c'eft 
à  dire,  Meirinho  ou  Sergent.  Il  fe/ 
donnoit  encore  le  foin  de  nous  pour- 
yoir  d'Indiens  pour  porter  les  ma- 
lades, &  nollre  petit  équipage.  Le 
Viceroy  envoya  au  devant  de  nous 
à  yingt  Jieuës  de  Mexique ,  un  Por- 
tugais avec  du  fucre ,  des  raifins  fecs9- 
des  grenades,  &  d'autres  rafraîchif- 
lèmens  pour  les  malades  qui  en  au- 
raient befoin.  Et  il  nous  fit  fçavoir 
qu'il  youloit  habiller  tous  les  fol- 
dats aux  dépens  de  l'Empereur.  Les 
Bourgeois  de  Mexique  vinrent  nous 
recevoir-hors  des  portes  de  la  Ville;, 
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&  derïiandoient  aux  foldats  comme  jj 
une  grande  faveur  qu'ils  yinffent 
prendre  leur  logis  ,  &  ceux  qui  pu-- 
î ent  obtenir  cette  grâce  les  menè- 
rent chez  eux  ,  ou  ils  les  régalèrent, 
&  les  habillèrent  fi  bien  ,  que  l'é- 
quipage du  plus  mal  veftu  valoit  au 
moins  trente  écus.  Le  Viceroy  prit 
le  même  foin  pour  ceux  qu'il  retira 
dans  fon  Palais ,  ou  il  faifoit  mangetf 
à  fa  table  les  perfonnes  d'une  quali- 
té diftinguée.  Il  y  avoit  une  autre 
table  pour  les  fimples  foldats  où 
tout  le  monde  eftoit  receu  ,  mais 
quoi-qu'il  fè  fût  informé  de  la  qua- 
lité d'un  chacun  pour  luy  rendre 
l'honneur  qu'il  meritoit ,  comme  il 
ne  refufoit  point  fa  table  à  aucun 
des  conquerans  ,  Gentilhomme  01* 
roturier  y  il  arrivoit  quelquefois  que 
le  Maître  fe  trouvait  aflis  colle  & 
cofte  de  fon  Valet.  Néanmoins  ce 
petit  defordre  venoit  de  la  part  de 
tes  Officiers  ,  dont  pourtant  ceux 
qui  fçavoient  mieux  leur  monde 
s'infoirmoient  de  la  qualité  des  per- 
fonnes, &  les  traitoient  avec  diftin- 
éhon.  En  un  mot  tout  le  monde 
contribuait  à  i'envi  à  nous  bien  trai~  1 
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ter ,  de  la  manière  la  plus  obligean- 
te qu'on  puiffe  voir ,  &  ils  prioierxt 
les  ibldats  de  ne  point  faire  de  façon 
de  recevoir  ce  qu'ils  leur  prelèa- 
toient  ,  difans  qu'ils  s'eftoient  veus 
aufli  en  de  pareilles  extremitez,  $c 
que  d'autres  les  avoient  affiliez ,  6c 
enfin  que  c'eftoit  une  coutume  rt* 
,ceuë  en  ce  païs.  Que  Dieu  leur  en 
rende  la  recompenlè  ,  &  qu'il  luy 
plaife  de  faire  la  grâce  à  ceux  que  ia 
Bonté  a  confervez  dans  cette  décour 
verte  ,  d'employer  leurs  jours  à  fo«a 
laint  fervice ,  §c  que  fa  mifericorde 
infinie  daigne  recevoir  en  fa  gloire 
,ceux  qui  ont  fini  leurs  jours  dan$ 
£ette  entreprife ,  &  ceux  qui  croyent 
.en  luy  6c  qui  confeffent  fa  fainte 
foy* 
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J)e  quelques  fingularitez.  de  la  Floride^ 
des  fruits  >  des  oifeaux  ,  &  des 
animaux  que  ce  fats  produit. 

DU  port  du  S,  Efprit  ,  où  les 
Éfpagnols  prirent  terre  pour 
entrer  daçs  la  Floride  ,  jufques  à  U 


mi 
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Province  d'Ocuté  on  conte  environ  1 
quatre  cens  lieues  d'untpaïs  plat,  I 

•  couvert  de  lacs  ,  &  de  bois  fort 
•épais  ,  excepté  quelques  endroits 

.d'une  terre  légère,  qui  produit  des 
pins  fauyages  ;  &  on  ne  voit  ni 

.montagnes  ,  ni  collines  dans  toute 

/cette  route.  ,La  terre  d'Ocuté  efl: 
plus  grafle  &  plus  fertile,  les  bois j 

-y  font  moins  épais,  &  elle  a  des  prai- 

-  ries  arrofées  de  ruiffeaux.  Il  y  a  cei^t .1 
trente  lieues  d^Ocuté  à  Cutifachir  j 
qui,  dont  on  en  fait  quatre -vingt, 
par  un  païs  defert ,  qui  'n'a  que  des 
pins  fauvages,  &  qui  eft  néanmoins 
traverfé  par  de  grandes  rivières.  ; 

•Mais  de  Cutifachiqui  à  Xuala,  on 
ne  trouve  que  des  montagnes ,  dur 
rant  l'efpace  de  deux  cens  cinquan- 
te lieues.  Ces  deux  bourgs  font  fi- 
tuez  dans  un  païs  haut ,  niais  uni ,  & 
entre-coupé  de  ruiffeaux  qui  ont 

.  des  prairies  iur  leurs  bords.  Àu  delà 
de  Xuala  on  trouve  les  ^Provinces 
de  Chiaha,  de  Coça,  &  de  Talife* 
qui  font  de  belles  plaines  d'une  terre 

'  lèche ,  &  qui  produit  du  mayz  en 
abondance.  De  Xuala  à  Tafcaluca* 
il  peut  y  avoir  z  ?  o .  lieuë  s ,  &  3  Qp 
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I  l?euës  de  Talcaluca  jufques  au  grand 
|  fleuve.  Et  ce  pai's  eft  bas ,  plein  de 
t  lacsôc  de  marais^mais  le  terrain  chan- 
ge de  nature  au  delà  du  grand  tieuve. 
I  II  eft  afl'ez  haut  ,  cependant  il  s'y 
i  trouve  des  campagnes  ,  &  c'eft  le 
I  pais  le  plus  peuplé  qui  foit  en  tou- 
te la  Floride.   A  l'égard  du  grand 
fleuve  on  va  en  fuiyant  ies  bords 
d'Aquixo  &  Pacaha  ,  &  à  Coligoa  , 
durant  cent   cinquante  lieues  de 
plaines  où  le  bois  eft  rare  &  dont  le. 
terroir  eft  tres-fertile  en  quelques, 
endroits, &  fort  agréable.  De  Coii- 

{roa  à  Autiamqué  on  conte  ayo. 
ieuës,  paVs  de  montagnes,  &  d5 Au- 
tiamqué à  Guacay  2$Q,  lieues  de 
païs  uni  ;  mais  les  montagnes  re- 
commencent de  Guacay  à  Daycao 
éloignez  de  uo.  lieues.  La  route 
du  S.  Efprit  à  Palaché  fe  fait  de  l'Eft. 
à  l'Oiieft  &  au  Nord  d'Eft  ;  de  Cu- 
tifachiqui  à  Xualadu  Sud  au  Nord, 
de  Xuala  à  Coça  de  l'Eft  à  l'Qûeft, 
&  de  Coça  à  Tafcaluca ,  &  de  là 
jufques  au  grand  fleuve  &  aux  Pro- 
vinces de  Quizqurz  ,  &  d'Aquixo 
de  PEU  à  l'Oùeft.  Enfin  Pacaha  eft 
au  Nord  d' Aquixo ,  Tula  à  l'Qùelfc 
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de  Pacaha ,  &  Autiamqué  au  Sud  de 
Tula  ,  ainfi  que  les  Provinces  de 
Guachoya  &  d'Aycao.  Le  pain  qui 
fe  mange  dans  toute  la  Floride  eft 
fait  de  mayz  qui  reffemble  au  gros 
mil ,  6c  ce  mayz  fert  de  nourriture 
dans  les  Antilles,  &  dans  toutes  les 
Indes  qui  appartiennent  à  la  cou- 
ronne de  Caftille.  On  trouva  enco- 
re dans  la  Floride  des  noix  ,  des  pru- 
nes ,,des  meures  &  des  raifins  j  cha- 
cun laboure  ion  champ  de  mayz  en 
particulier  ,  mais   tous  ces  amres 
fruits  font  en  commun  ,  parce  qu'ils 
croiffent  dans  les  campagnes  en  très- 
grande  quantité  ,.fans  qu'il  foit  ne- 
ceffaire  de  cultiver  ,  ni  d'arrofer  les 
arbres.  Les  montagnes  produilenr 
des  châtaignes  qui  (ont  plus  petites 
que  les  marons  d'Efpagne.,  Depuis 
le  grand  fleuve  en  tirant  vers  le 
Couchant  les  noix  font  différentes 
de  celles  des  autres  Provinces  ,  car 
elles  font  tendres  &  ont  la  figure 
d'un  gland,  &  depuis  le  même  âeu» 
ve  jufques  au  port  du  S.  Efprit  elles 
font  plus  dures,  &  lès  noyers  ainfi 
que  leurs  fruits  reffemblent  à  ceux 
d'Efpagne.  On  trouve  par  toute  h 
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Floride  un  fruit  qui  croît  far  une 
efpece  de  légume  femblable  au  lis 
que  les  Indiens  fement.  Ce  fruit  refi- 
femble  aux  poires  de  bon  chreftien,. 
la  chair  &  le  goût  en  font  excellens.. 
On  voit  encore  une  autre  herbe  quL 
porte  ion  fruit  proche  de  la  terre 
comme  le  pommier  d'ampur  &  qui 
eft  tres-bon.   Les  prunes  font  de 
deux  couleurs  ,  les  unes  rouges  & 
les  autres  d'un  gris  obfcur  de  la 
grandeur  ôc  de  la  figure  des  noix, 
Elles  ont  trois  ou  quatre  noyaux  ^ 
&  on  fait  d'excellens  pruneaux' de 
ces  dernières  ,  qui   furpafient  en 
bonté  toutes  celles  d'Eipagne.  Les 
vignes  ne  manquent  que  de  cultu- 
re ;  ce  qui  fe  reconnoît  en  ce  que 
les  raifins  ont  les  pépins  fort  gros 
&  fort  durs  ^néanmoins  ils  ne  laif- 
fent  pas  d'eftre  très -bons.  Enfin 
tous  les  fruits  font  meilleurs  &c 
moins  mal-faifans  que  ceux  d'Efipa- 
gne.    Ce   païs  nourrit  beaucoup 
id'ours  &  de  lions ,  de  loups,de  cerfs, 
de  chats  fauvages ,  de  chats  privez, 
dé  lapins.  Les  *  poules  y  font  fau-  *(fsefonf 
vages ,  &  grolfes  conime  des  paons,  les  d'ijw 
on  en  yoit  une  tres-grande  quanti-  dc' 
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ré.  Les  perdrix  font  petites  comme 
celles  d'Afrique.  Il  y  a  encore  des< 
grues,  des  oyesydes  tourterelles,  des- 
grives ,  &  des  moineaux ,  &  d'autres 
oifeaux  noirs  ,  plus  grands  que  des 
moineaux  y  &  plus  petits  que  des 
étourneaux.  Enfin  on  y  trouve  des 
autours,  des  faucons  ,  des  gabians  | 
&  de  tous  les  autres  oifeaux  de 
proye  qu'on  voit  enEfpagne.  Les 
Indiens  en  gênerai  font  aifez  bien, 
faits  ,  mais  ceux  des  plaines  font  de 
plus  belle  taille  &  bien  plus- légers- 
que  ceux  des  montagnes  ,  comme- 
auflî  les  peuples  qui  habitent  le  fond 
du  païs  font  plus  à  leur  aife  qu 
ceux  de  la  cofte.  Car  le  territoire 
delà  cofte  eft  fterile  &  pauvre;  mais 
comme  la  mifere  les  rend  fiers  &  bel- 
liqueux,ils  font  des  courfes  pour  pi- 
rater. Du  port  du  S.  Efprit  jufques 
a  Palaché ,  &  de  Palaché  à  la  rivière 
des  Palmes  ,  la  route  eft  de  l'Eft  à, 
l'Oùeft  ,  &  de  la  rivière  des  Palmes- 
jufques  à  la  nouvelle  Efpagne  du. 
Nord  au  Sud.  Cette  cofte  eft  baffe 
£c  douce  ,  mais  pleine  de  bancs  ôc 
de  grandes  battures  de  fable» 


s- 

l 


F  I  N. 


